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I. Récit de ce qui s'ejl pajfi !1 1 r, ti l'ttf
fem/,/ée des chawbres du parlement Je 
Paris. 

ÛN a vu dans les papins pub1·cs, que la 
propofüion faite pa,.. .M. de Brér1gnieres, 
au p1rlement , fur 1'état civil des protcftans, 
avait été renvoyée au 1 f décembre. L'af
femblée s'étant tenue au jour i1 cliqué, ce 
magiftrat adrelfant, foivant l'ufage, la pa
role au premier préfident, dit : 

MonÎleur, Pobjet de ma réferve eft tout 
à la fois très-in portant & très-!imple. Il ne 
s'agit ni de favorifer l'exercice de la religion 
prétendue réformée, ni d'admettre at1 char
ges ceux qui la profeffont, mais d'obtenir 
pour eux ce qu'on accorde aux juifs dans 
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toute l'étendue du royaume, ce que les 
princes protefl:ans ne refuferent jamais aux 
catholiques, ni les empereurs païens eux
mèmes aux chrétiens qu'ils perfécutaient ; 
je veux dire un moyen légal d'aif urer l'état 
de leurs enfuns. 

IL était naturel d'y pourvoir lors de la 
révocation de l'édit de Nantes; mais les 
minifrres de Louis XIV penferent qu'en 
évitant de s'expliquer fur cet objet, une 
incertit:ude fi pénible pour les protefl:ans , 
jointe aux autres moyens de rigueur qu'on 
employait contr'cux, amenerait bientôt leur 
converfton. Cependant on fentit que l'hu
manité ne permettdt pas de leur interdire 
exprelfément le mariage; ni la religion , de 
les traîner malgré eux aux pieds des aurels. 
D'ailleurs , comment avouer le projet de 
les réduire à cette alternath·e, après leur 
avoir promis, par la loi même qui révoque 
l'édit de Nantes, une exiftence paiGbJe? On 
aima doue mieux faire femblan t de croire 
qu'il n'y avait plus de proteCtans dans le 
royaume; & par un aveuglement inconce
vable , la plus vaine des fiél:ions fut re. 
gardée comme un chef-d'œuvre de poli
tique. 

L'expérience fit voir qu'on s'était trom- . 
J2é. Mais ce fyfi:ême , confacré par le tems 
& par l'habitude, furvécut pendant une 
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longue fuita d'années aux: efpérances qui 
l'avaient fait naître. Enfin l'on ouvrit les 
yeux; les difpofüions de la déclaration du 9 
avril 1136, fur l'inhumation de ceux aux
qtiels la fépulture eccléfiafl:ique n'efi: pas 
accordée, parurent annoncer quelque chofe 

~ de femblable pour les nai!fances & les ma
riages. C'était en effet l'intention du gou
vernement. Un grand prince ("'), dont la 
mémoire vivra toujours dans le fouvenir du 
parlement & dans celui de la nation, des 
minifhes habiles, <les magifh-ats également 
éclairés & vertueux, s'en occuperent , par 
ordre du feu roi. Mais leurs vues furent 
traverfées par un enchaînement de circonf
tances malheureufes , & par ces obfracles 
que des intérêts particuliers oppofent trop 
fouvent aux projets utiles. 

Cependant le mal va cou jours en nugmen
tant: on compte depuis 1740 plus de quatre 
cents mille mariages contraél:és au défcrt , 
fource féconde de procès fcandaleux. Des 
hommes avides contefi:ent à leurs proches 
leur état , pour envahir leur fortune : des 
époux parjures implorent le fecours de la 
jufHce pour rompre des nœuds formés fous 
les aufpices de la bonne foi. Les tribunaux 
preffés entre la loi naturelle & la fettre des 

( "") Le prince de Conti. 
A iij 
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Joix pofoives , font forcés de s'écarter de 
l'une ou de l'autre. D e quelque maniere 
qu'ils fe dé .:erminent, leurs an êts fo11t atta
qués, & le fort des jugemens eH: auffi incer
tai r. que les jugcmens meme. Les loix de 
Louis XI V, co 1tre s r rotell:ans, ne font 
donc pas tellement tombées en défuétude , 
qu'il foit inutile de le abroger. C'ell: une 
ép~e fufp endue par un fil au-deffu de leur 
tête : l'incéreL & 1 e fanatifme cherchent con
tinuellement à t~n faire ufage ; & malgré les 
int ntions connues du gouvernement, ils y 
réuffilfent quelquefois. Q!1e feroit-ce G les 
adminill at:?urs moins fages & moins hu
mains adoptaient d'autres principes? Non, 
ce n'eit point des fyfi:êmes mobiles du minif
tere, que doit dépendre la foreté d'un fi 
grand nombre de citoyens. Il n'y a que la 
loi qui puilfe l'établir fur une bafe folide ; 
c'efr en même tems l'unique moyen de ren
dre à la France une foule de refugiés que la 
crainte de l'oppreffion tient éloignés de leur 
patrie , & de prévenir de nouvelles émigra
tions, devenues plus faciles que jamais. En 
effet , les prote!lans ne fauraient ignorer que 
tous les peuples de l'Euro{je, jaloux d'aug
menter leur population, les recevraient a 
bras ouverts; & que l'Amérique feptentrio-
11ale, une fois pacifiée , leur offrira des ref
fources encore plus fûres. D'un autre côté , • 
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la jufüce & la bonté du roi , le caraél:erc de 
fes minifhes, le vœu des magifl:rats ont û 
leur donner de grand s efpérances. Il fera 
dur pour eux de les ·voir trompées ; plus dur 
enëore de voir mettre le (ceau à leur prof.. 
cription, dans un fiecle où la tolérance ci
vile a reçu dans la plupart des pays , carho· 
liques ou protefrans, la fanéHon de la loi.; 
& dans tous, celle de l'opinion publique. 

N'en doutons pas , le réfultat de notre 
Mlibération rendra la vie à deux millions 
de citoyens, ou les plongera dans le ciéfef.. 
poir Tous les yeux font fixés fur le parle
ment; c'ell: de lui, c'eft de ce fénat augufl:e, 
l'appui des malheureux & le pere de la pa
trie, qu'on attend un remede efficace au 
plus crhmt des abus. Les myll:eres font pro
fanés , l'humanité outragée, les droits des 
citoyens foulés aux pieds , l'état menacé 
d'une perte irréparable: & nous garderions 
le filence ! & nous n'uferions pas du droit 
incontefl:able, que la raifon & la loi donnent 
au parlement, de ce droit que le plus ab
folu des princes reconnaît & confirme dans 
l'ordonnance de 1667, de repréfenter en 
tout tems au 1·oi ce qu'il juge à propos, fur 
lu articles des oràonnancu, qui , par la 
fuite du term , ufage & expérience, fe trou
-vent être co1m·e l'utilité oit commodité publi-

A iv 
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que, ou être fujets t1 interprétation, décla
ration ou modération. 

Je vou5 prie , monGeur, de vouloir bien 
mettre t:n délibération ce q1.t'il peut y avoir 
à faire à ce fujet. 

Après ce difcours, 011 a été aux opinions: 
elles ont été très-long~es ; voici l'arrêté qui 
en efi: réfulté. 

Arrêté qu'il n'y a lieu à délibérer, s'e'ft 
rapportant ladite com· à la prudence dtt roi. 

Ces derniers mots font bien voir ce que 
le parlement penfe des loix de Louis XIV, 
& le deGr qu'il aurait qu'elles fuifent mo
difiées On ne peut donc pas interpréter fon 
arrêté en ce fens, que cet objet ne méri
tait pas qu'on s'en occupât. Ce font uni
quement des raifons de prudence qui l'ont 
déterminé : enforte que, quoiqu'il y ait eu 
différens avis, on peut dire qu'au fond le 
vœu des magifüats étoit unanime. 

11. Rifi1xiom d'un citoyen catholique fur 
les loix de France , relatives aux pro
tefians. Broch. in-8°. de 66 pages, fans 
nom d'au.leur, ni lieu d.'impreffion, r 77 8, 
nvec cette épigritp/Je : Inventus efl: qui ef
ferret quod omnes anima _agitabant. 
~ LE eGr de régner fur les opinions 

par la force, & de maintenir, par des .fop-
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plices une religion de paix, a long - tcms 
couvert la France de fang & de büchers, 
depuis le tumulte d'Amboilè, jufqu'au fiege 
de la Rochelle; depui le malfacre de Mé
rindol, jufqu'à celui de la S. Barthélemi; 
depuis la mort d'Anne du Bourg, jufqu'à 
celle du miui!l:re Chamiers. Qyatre mille 
lettres de graces font ai;cordées à des a{faf
Gns dans une feule pacification; deux rois 
de France, accuŒs de farnriièr les protef:. 
tans, tombent dans l'in tervalle de vingt 
ans fous le poignard des fanatiques. " 

C'efl: en préfent<lnt à f~s leél:eurs ce ta
bleau frappant & douloureux pour tout bon 
Francais, que l'anonyme annonce le but 
qu'il 's'eft propofé en faifa nt, d'une matiere 
auffi importante que délicate, le fu jet de 
fes réflexions. Sans doute que ces fccnes 
affreufes ne fc renouvelleront jamais. Les 
jéfuites, dont elles furent l'ouvrage, qui 
malheureufement réuffirent à tromper la 
confcience d'un grand roi , digne d'avoir 
eu de meill eurs confèils, n'exifl:ent plus. 
Cependant les protefrans gémiffcnt encore 
fous les loix qu'ils diéèerent; ils ne peu
vent être ni citoyens, ni maris, ni peres; 
la reli~ion, la profpérité de l'état en fouf
frcnt également. 

Expofer, ratîembler fous un même point 
de vue les édits, les ordo1mances, dont les 
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protefrans ont été les objets depuis 1679, 
jufqu'à la fumeufe déclaration de l'an 1724; 
montrer en fuite que la jufiice, l'humanité , 
la religion , la politique même, demandent 
que ces 101x foient abrogées ; répondre aux 
objections tant de fois propofécs contre tout 
changement à cet égard ; préfenter enfin 
quelques moyens de rendre plus fopporta
ble 1 • fort de cette partie de la nation plus 
nomb~eufe que bien des gens ne la pcn
fem: tel efl: le plan général que fuit l'au
teur. & qu'il remplit mieux qu'on ne le croi
ra!t poilible dans un écrit aufii peu volu
mmeux. 

comme cette même déclaration du 14 
mai 1 -24 eft la bafo de la jurifprudence 
franc;ai f e re·ati \·ement aux proteO:ans , & 
qu'elle cfl: 111 précis rle toutes les loix pu
bliées fous I ouis XIV, par nippon à eux, 
l'anonyme commence par en examiner & <lif
cuter le5 principaux articles de ces 1oix, ou_ 
vrage ma ni fol te de la féd uél:ion , & dans lef
quelles on reconnait Ît bien 'e génie des jéfui
tes la Chaife & le Tellier. Sans s'écarter ja
mais du refpcél: qu'imprime !e nom feu! de ce 
monarque, il prétend que, f1 fon delfein 
eût été de rérnqucr l'édit de Nantes, il 
n'aurait point donné dans le courant de la 
même année 168f un grand nombre de loL"{ 
defünées à préparer avec lenteur les chan-
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gemens qu'il efpérait de la révoc,1tion, ni 
fiait affurer les puilÎancf's protc!bntes, al
liées de la France, qu'il ne fongeait point 
à abolir le calvmifo1c dans fe états. 

On trouve culùite une a11alyfe exaél:e de 
toutes les loix particulieres qui a\ aient pré
cédé cette fameufe déclariltion. On ne lit 
point, fans éprouver un !èntiment pé111 ble, 
Jeur rigueur & les prohibitions de détail 
qu'elles renferment. On avlit perfua ié à 
Louis XlV,que le falut detousfes li1j~ts 
devait étre le principal objet de fcs foins , 
& devait l'emporter fur cout imérét tem
porel ; on mit fous fes yeux ile longues 
Jifres de. converfions , arrachées par la 
crainte, ou achetées à prix d',1rgcm. IL 
exifre, dit l'auteur, des lettres authentiques 
des hommes à qui les fonds de[l:inés pour 
cet ufage furent confiés, & qui difputeuc 
avec des converti!feurs fubalternes fur la 
cherté de ces converfin :i~. On n'eut garde 
d'informer le roi des moyens odieux donc 
on fe fcrvait; on lui fit croire enfin que 
fes loix avaient aboli le calvinifine, & que 
tout prote(tant qui aurait repris fes pre
miers fentimen~, devait être traité comme 
relaps. 

Cependant les aél:ions que ces loix dé
fendent, ne font pas des crimes, & au
cune loi ne peut décerner des peines contre 
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des ac1:ions indifférentes que pour un tems 
& dans des circonfl:ances particulieres, telles 
que la guerre que la France foutenait vers 
Ja fin du fiecle paffé, coutre la Hollande 
& 1' Angleterre. On die que ces loix ue 
font pas exécutées aujourd'hui à la rigueur: 
mais doit- on les laiifer fubGfrer , fi l'opi
nion publique réclame contre elles? L'au
teur d'un ouvrage ' publié depuis peu, vou
lant prouver la modération dont on ure à 
cet égard, affure que depuis 174f, juf
qu'en 1 770, il n'y a eu que huit minif
tres protefl:ans, exécutés à mort. C'efr de 
nos jours que le jeune Fabre a obtenu la 
permiffion d'ètre conduit aux galeres à la 
place de fon pere. 

A 1nfi donc, continue notre auteur, on 
envifage en France un million de fujets, 
comme s'ils n'exiltaient pas. On exige d'eux, 
p.our les baptêmes, les 1epultures, les ma
riages, des formalités auxquelles leur con
fcience s'oppofe ; on les exclut de tout ce 
qui peut do1mer quelque conGdération dans 
la fociété. Leur propriété, leur état civil, 
tout devient incertain. U ferait facile de 
faire coi.11ler de la naiffimce & de la more 
par des aéèes purement civils. Mais il n'en 
eft pas de même du mariage, dit-on, par
ce que c'ell un facrement. Cependant à 
Rome le mariage des juifs eft protégé par 
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la loi , comme un coutrat civil. Il en eft 
de mènw dans les états protellans, où l'exer
ciée public ge la religion catholique eH dé
fendu. En Turquie, les chrétiens exercent 
les droits d'époux & de peres. En France, 
les mariages des luthériens & des calvi
nilles d'Alface, jouilfent de tous las effets 
civils; & cela ne pourrait pas avoir lieu 
dans les autres provinces du royaume! 
C'eft à quoi on réuffirait, fuivant l'ano
nyme, en renouvellant la loi de t68f, qui 
permettait aux protefl:ans de fe marier de
vant un minifl:re nommé par l'intendant, 
en préfence d'un magifl:rat, dans un lieu & 
c:lans un jour marqués. Les regill:res de ces 
mariages étaient dépofés dans les greffes des 
tribunaux , & ces minifl:res adminifi:raienc 
de même le baptême; ne pourrait-On pas 
fe borner à la fimple déclaration que fe
r::iit, felon certaines formes prefcrites, un 
proteH:ant devant le magifl:rat, & donner 
oi cette efpece de contrat, qui ne ferait point 
t111 facrement, tous les effets civils d'un 
mariage légal~ · 

Nous pa!fcrons fous Glence tout ce que 
l'auteur allegue pour réfuter, autant par des 
faits inconteH:ables que par des raifonne
mens folides , les oh jeél:ions propofées par 
les d éfe11f~urs du fyfl:ême aél:ue! contre les 
protefüms.Mais nous ne pouvon,s qu'applau. 
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dir aux réflexions qu'il fuit fur les avanta
ges de la tolérance. Plus on perfécnte pour 
la religion , di.t-il, & plus il y a de gens fans 
religion. Les pays où l'inquifition dt en 
vigueur font remplis d'athées & de déill:es; 
dans les pays où la rolfr, nce a lieu , il n'y 
a que des chrétiens. C'elt au jourd hui plus 
que jamais, c dl: da1;s ce Gecle de lumiere, 
qu'elle doit exercer pleinement fon empire. 
Le monarque bienfaifant qui occupe au i0ur
d hui le trône avec tant de gloire , elt fils 
de ce dauphin qui , dans les de:-niers mo
mens d'une vie confacréc toute entiere à la 
vertu ,_difait, ne pe11ecutons point. 

D'autres circonllances paraitfent inviter 
le minifrere à s'occuper du fort ac1:uel des 
proteil:ans dans le royaume & à chercher 
les moyens de l'adoucir. Telle eft la fépa
ration de l'Angleterre d'avec les colonies. 
L'Amérique pourrait offrir aux protefl:ans 
Français un vafte payi> , habité par des alliés , 
où regnent la liberté de confcience & la li
berté politique. Le plus fûr moyen de leur 
Oter le defir de chercher une nouvelle pa
trie , ne ferait-il pas de les rét blir dans tous 
les droits qu'on ne peut ravir avec jufi:ice 
qu'aux hommes qui ont mérité de les per
dre par un crime; & ce n'rn eil: point un 
de fe tromper en m1tiere de religion. 

Au refre, nous ne pouvons, en bornant 
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ici cet extrait, que rendre jufl:ice à l'auteur, 
quel qu'il foit , fur la circonfpedton avec 1<!.
quelle il a traite fon fujet. Toutes !ès réfle
xions font d1gnes d'un catholique éclairé, 
d'un fujet refpeél:U"UX, & d'un Franrai 
zélé pour le hkn de fa patrie. ' 

fil. Ltttres de deux c10-e's des Cevennes fur 
la validité des mariages des protejfrms, 
é;Y jilr leur exijlmce le'gale en Frauce ; 
:2 parties in-80. Londres 1 7 79, Parce pio 
generi, & propius res afpice nafrras. 
VIRG. 

No u i recevons dans ce moment cette 
produél:ion intére.lfante Elle e(t diél:ée par le 
même efprit, elle développe les mêmes prin
cipes que celle .que nous avons analyfée 
avec tant de plaifir dans nos journaux pré
cédens. Nous nous faifons un devoir d'en 
faire de même de celle-ci dès le mois pro
chain. 

IV. Ctttalogue raifomié des manufcrits con
fervés dans la bibliotheque de Gmeve. 
Par Jean Senebie;·, miniji're du {ahzt 
Evangile, bibliot/Jécaiï·e de la répub/iqt!e. 
A Geneve, cliez Bartbélemi Clih·o/, i 779, 
iu-8". 478 pnges. 
L'OUVRAGE dont nous allons rendre 
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compte, doit être mis au rang des bons 
livres de bibfü>graphie. On y trouve un 
grand nombre d'articles curieux : l'auteur 
ne s'eft pas contenté de donner la nomen
clature des manufcrits confiés à fes foins; 
il préfente au public d'amples extraits, aux
quels il a joint une defcription très-détaillée 
des manuforits & des remarques critiques, 
fans lefquel!es un pareil ouvrage ' ne fort 
tout au plus qu à exciter la curioGté f.tns 
la fatisfaire. M. Senebier s'efr fait un de
voir de rendre jufl:ice aux favans Genevois 
qui, avant lui, a aient travaillé fur le même 
fujet. M. Abauzit, grand antiquaire & cri
tique, & M. B::ulacrc , bibliothécaire de 
Geneve, publierènt autrefois des notices 
très-curieufcs de quelques m:rnufcrits dont 
on trouve une partie dans le~ années 1742 
& I 74~ de notre Jo~rnal. Nous nous dif
penferons de répéter ce qui fe trouve dans 
ces volumes, en nous contenta.nt d'indi
quer le titre des manulèrits dont on a déjà 
vu les notices; nous nous arrêterons davan
tage fur les articles qui nous pnt p ru neufS. 

Il en efl: au refre <le ces fortes de recher
ches , comme de ces mines où l'on trouve 
quelquefois des métaux précieux:, mais dont 
l'exploitation efl: fi pénible, que les profits 
n'en paient point les peines; cependant le 
public ~ tire avantage, la fphere des con-

nai!fances 
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t1aHfances s'étend, & des découvertes qui 
femblent d'abord peu importantes, en font 
naître qui le font davantage. On voit en
core de terns en tems des morceaux pré
çieux, qui étaient refl:és enfevelis dans la 
pouffiere des bibliotheques , paraître au 
jour , foit par le hafard , f oit par les re
cherches de quelques hommes laborieux. 
Si Pogge le Florentin ne s'était pas trouvé 
au concile de ConUance, fi les peres de ce 
concile n'avaient pas eu befoin des manuf
crits de l'abbaye de S. Gall, on aurait été 
privé de-l'excellent ouvrage de Qµintilien; 
dont on doit la découverte à cette époque. 
Long-tems les moines ont été feuls dépo
faaires des plus précieux reftes de !,.anti
quité. Les gens d'églife avaient fur les laïcs 
l'avantage rare dans les fiecles d'ignorance, 
de favoir lire & écrire. C'cft de là qu'efl: 
venu l'ufage d'appeller clercs , clerici, les 
notaires & les gens de cabinet; terme qui, 
dans le fens propre , défigne un eccléGaf
tique. Q!ielques-uns des manufcrits déc"rits 
dans ce catalogue, ont été tranfportés , par 
divers hafards, des couvens où ils étaient 
cachés; tel efi: célui qui contient des annales 
du regne de Pepin & de Charlemagne, &; 
qui appartenait autrefois à l'abbaye des .Bé
ttédiéfins de Maffay, en Berry. On fait que 
tJ.ufieurs couvens fouffrirenli pendant les 

B 



JOURL'\TAL HELVE'TIQUE. 
guerres des Huguenots, vers l'an 1 )6:!. Ce . 
fut dans ce tems que l'abbaye de Fleury, 
fur Loire , ayant fobi le même fort, on 
fauva des mains d'un foldat un beau Yirgile, 
avec le commentaire de Servius, qui tomba 
heureufement dans les mains d'un nommé 
Pierre Daniel , avocat d'Orléans & homme 
de lettres, qui en publia dans la fuite une 
édition très.efümée. 

M. Senebier a partagé fon catalogue en 
trois clalfes; dans la premiere, on trouve 
les manufcrits en langues orientales & en 
grec. La feconde contient les manufcrits 
latins; & la derniere, ceux qui font écrits 
en français & en italien. L'ouvrage efr pré
cédé d'une préface hifrorique & cntique, 
où l'auteur obferve que les plus précieux 
de ces manufcrits fortent de la bibliotheque 
de Paul Petau, confeiller au parlement de 
Paris, fous le regne de Henri IV. La reine 
Chrifüne étant venue en France, acheta 
la plus grande partie de cette bibliotheque, 
·qui palfa dans la fuite au Vatican. Sur quoi 
M. Senebier obferve qu'il efr Gngulier qu'elle 
fe foit partagée entre Rome & Geneve : 
c'eft au profeffeur Lullin que celle-ci doit 
:ceux qui n'avaient pas été vendus à la rein.o 
de Suede. 

D'autres manufcrits confidérables v1en. 
ncnt de François Boillli vard,autrefois prieU:f 

) 
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du chapitre de S. Viél:or de Geneve, per
fonnagetrès-comrn du te ms de la·réfortnation 
à laquelle il s'attacha des premiers. Ce Bon
ni vard était plus inftruit que les gens de 
fon ordre ne l'étaient communément dans 
ce fiecle : on a de lui une chronique de Ge
neve, qui n'a point été imprimée, & beau
coup d'autres livres dont il avait formé 
une colleéHon qu'il donna au public & à 
fa patrie. _ 
. Le premier manufcrit, dont M. Senebier 
rend compte, efi:une bible hébraïque, écrite 
fur deux colonnes, que M. Senebier penfe 
être du treizieme fiecle. Un manufcrit grec 
des quatre évangiles, écrit fur velin, comme 
l_e premier, que M. Senebier croit être du 
neuvieme fiecle, d'après des regles de cri
tique qu'il a foin d'alléguer, mérite d'être 
remarqué; ainfi qu'un calendrier fort cu
rieux, qui fe trouve à la fin : mais dont 
on ne trouve aucun détail dans ce cata
logue. 

Un autre volume, de la même antiquité, 
contient les aél:es des apôtres & les épîtres, 
fans l'apocalypfe. On n'y trouve point Je 
verfet de l'épître de S. Jean : Tres fu.nt 
qui dant teflimonium in cœ/is, Pater. /ler
bum & Spiritus Sanéfor. Les critiques favent 
que ce paifage manque dans tous les plus 

B ij 
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anciens manufcrits grecs & latins du Noa.; 
veau-T eftament. 

Les Œuvres rle S. Athanafe, eu grec, 
quoique feulement écrites for papier, & du 
treizieme fiecle, méritent d'être i:emarquées. 
C'eft d'après ce manuforit que Commelin 2 

célébre imprimeur, publia les œuvres de 
ce pere en 1600. C'eft un de ceux dont il 
a déjà été parlé dans ce journal en 1742. 

Un m:mufcrit de Diodore de Sicile, en 
grec, qu'on croit être écrit de la main du 
célebre imprimeur Henri Etienne, & d'après. 
lequel il a publié cet auteur. On fait que 
Henri Etienne fut un des plus favans im
primeurs de fon Gecle, dans un tems où 
les impr1meurs étaient favans. Son pere Ro
bert s'était retiré à Geneve , où il finit fes 
jo11rs. La perfécution des théoloi!Ïens de 
France valut .• felon le témoignage de M. de 
Thou, ce préfent à Geneve , où l'impri
merie ne celfa pas de fleurir dès lors. 

L'Iliade d'Homere , écrite fur papier, 'ac
compagnée d'une paraphafe interlinéaire~ 
& de q~antité de notes dont il n'y a qu'une 
partie qui foient tirées du Commentaire 
à'Eufthate; ce manufcrit efr des treize ou 
quatorzieme fiecle; M. Senebier promet, 
s'il en a le tems, de les faire connaître. 

Le prerni,er des manufcrits latins , eft une 
Bible vulîate, écrite fur velin, que M. Se~ 
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nebier décrit très-amplement. Il obferve la 
même ornillion du paffage des trois témoins 
céleftes, que dins le manuforit grec. L'âge 
de eette vulgate eft, felon notre auteur. 
au plus tard, du neuvieme fiecle. Cette Bible 
fervait autrefois dans l'églife de S. Pierre. 
On trouve à la fin une lifte de différens opuf
cules théologiques & moraux, felon l'ufage 
bifarre de ces tems, où les livres étant fort 
chers , on avait coutume de fe fervir du 
même volume pour réunir des pieces qui 
n'avaient aucun rapport. 

- Undique collatis numbri1. -
L'infcription qui eO: à la tête de ce fup

Jllément, contient ces mots : FridericuI epif
copuI J1muenfiI, hos libros de fuo addidit. 
Suivent les titres de différens ouvrages théo
'Iogiques, moraux, &c. que l'évêque rie Ge
neve, Frideric, qui vivait vers 109r, donna 
à fon chapitre. Dans cette Hfre, on trouve 
un Virgile avec le commentaire de Servius, 
Juvenal, Perfe, Macrobe , le Timée de 
Platon, &c. Ces livres ne fe trouvant plus 
parmi les manufcrits de Geneve, dont M. 
Senebier donne la defcription, il faut pré
fumer qu'ils furent égarés. Il efl bien flus 
fingulier qn'on fe foit avifé d1écrire a la 
marge de cette Bible, des ades tels que 
celui-ci, qui fe trouve à la fin du livre de 
Job. Il pourra intér.Qffer, par les noms des 

B iij 
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perfonnes & par l'idée qu.'il donne des u'fa
ges de ces tems; M. Senebier a foin d'ob
ferver que fans doute on confignait de pa
reils infuumens dans une Bible, pour af
furer leur confervation, & infpirer pl us de 
refpeél: à ceux qui s'y lient par des en
gagemens. Le voici, tel que M. Senebier 
l'a donné. 

Notum fit omnibus tam p1·t1!.fentibut quam 
futuris, qrwd Amedem ,ftlim Gebmnenfit co
mitit, quidquid in Guillermo Rufo jufre vel 
injufre calumniabatur, [ 'lf- J dono Geben
uenfi ecclefi.e atque ommi110 giurpivit; prtl!.
te>·ea fuper reliquias beati Petri apofioli pro
pria manu facramento conjirmavi&, quoJ 
ipfe vtl fuus a/iquit jufiijicabilis , prd!.ditlo 
Guillermo ab ipfa hora ni/ foris Jauret; 
verumtamm ut patefaélum donum jinmun 
tenerent; [if.JI. J fidejufforu & Oflagiot dedit 
in manu prioris de Sath1iaco, vide/icct Guil
Jelmum de Tollet, Ugonem de Ferney, Gttil
/elmum de Férney; Gui/lennus vero viél:us 
[ *** J propter hoc pa8um, feptua.~inta f o
lidos prediffo dimidio donavit, & ex tri
ginta fo/idis à Guillermo de Sacconay, mino-

[ •] Le mot calumniaris avait dans le moye11 
âge le même fon que allionem inuntare. 

[. 
0

] Lifez teneret. 
( '""" J Peu~être il faudrait lire diéf us, 
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rem eqrmm emit, quindecim folidos Petro Co
xaceos perfoivit. Supe;· hoc faElo fimt tefies 
Stepbanus prior de Satiniacol, Sylvefler Ge
hennenfis canonicus,Aymovicedominus, War
neri miles, Guillermus miles , Guillermus 
Je Sacconay r:um prediElis ofiagiis. 

M. Senebier ne nous dit rien fur cet aél:e, 
ni fur fon âge. Il paraît convenir au mi
lieu du douzieme ftecle; deux: Amedée , 
comtes de Genevois, pere & fils vécurent 
en ce tems. Ils inquîétcrent beaucoup la 
ville & l'évêque de Gencve; on en trouve 
Je détail dans l'hifroire de Spon. Nous 
croyons appercevoir quelques inexaé\:itudes 
dans la copie de cet aé\:e. Par exemple , le 
mot dimidio,après feptuagiuta folidos, pour
rait bien avoir été mal écrit ou mal copié. 
Ne devrait-on pas lire : feptuaginta folidos 
prediéJo Amedeo donavit. Nous offrons cela 
comme une conjeéture. Amé, comte de 
Genevois, formait des prétentions contre 
Guillermus Rufos: il y renonce, & donne 
le tout à l'églife de Geneve; il promet de 
ne plus inquiéter fa partie adverfe; celui
ci fe rachete avec 70 fols, qu'il donne à 
Amé. 

On reconnaît ici l'ufage de préter fer.
ment pour confirmer des engagemens ci
vils, & fur-tout ces fortes d'aél:es de re
noncement à toute hofülité. 

B iv 
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Pour les rendre pins ·folides, on ajouta 
des cautions, fiJejujfores & ofla,rios. Les 
noms de famille n'etaient pas encore en 
ufage; il n'y avait que les feigneurs de terres 
qui prenaient le nom de leurs poff effions; 
tels font Hugues de Ferney, Guil le.au me 
de Sacconay, mentionés dans cet aéte , qui 
nous a paru remarquable. 

On trouve à la fuite du nom de l'évê
que de Geneve, Frideric , la lifi:e des cha
noines. Le nom de Janua & de Januenfis 
epifcopus, pour Geneve, était fort ordinaire. 
On fait combien de fois Gènes & Geneve 
ont été confondus par les hifroriens. 

Un volumo des quatre évangiles, écrit 
fur veLin, qui fe trouve indiqué dans ce 
catalogue , efl: , felon M. Senebier , b~au
coup plus ancien que le précédent. Il le faitr 
remonter au huitieme fiecle. 

Le fragment des f.ermons de S. A ugufün, 
écrit en partie fur des feuillets de papier 
d'Egypte , entrelacés de parchemin , a été 
amplement décrit dans le Journal de mars 
J 772.· . 

Nous obferverons ici que M. Senebier 
pouvait s'étre trompé, en difant, à l'occa
fton de ce précieux nlte d'antiquité, qu'on 

. prétend avoir appartenu à l'abbaye de Fleury, 
que tous les manuforits pillés en r f 62, com~ 
me nous l'avons dit au commencement d~ 



J A N V I E R 1779. '-F 
cet article, parvinrent à la bibl iotheque da 
M. Pet<iu. Une partie fut achetce par le cé
lebre Jacques B~ngars, d'où ils ont p !fé 
dans la bibliotheque de Berne [If J 

Nous allons parler d'un mnnuforit très
curieux, que M. Senebier déGgne fous le 
nom de Pieces originales relatives au con· 
cile de B,Ue. Il a pris la peine d'en mettre 
le titre en détail. Les pieces font au nombre 
de 77. L'hifroire de ce concile a été écrite 
fi fouvcnt, qu'il femble que rien n'aurait 
dû échapper aux recherches des fav:ans qui 
~'en font occupés. Il paraît qu'ils n'ont pas 
connu ni fait ufoge de ce recueil. M. Se
nebier ne dit point par quel hafard ces 
pieces font parvenues à Geneve ; il a mar
qué d'un afrérifque celles qu'il ne croit pas 
avoir été publiées. Il ferait trop long d'en 
faire J>énumération ici. Nous nous conten
terons de parler de celles qui ont rapport 
à la !inguliere négociation du concile avec 
Jean Paléologue, empereur de Confrantino
ple, & le patriarche des Grecs, qui avaient 
promis de fe rendre à Bâle, à condition que 
le concile fe chargeât des frais du voyage. 
Les peres du concile leverent d s impôts fur 
le clergé pour cet objet, & emprunterent 
de la ville d'Avignon une fomme de 7~000 
Sorins d'or. Tous les préparatifs du voyage 

C'] Voyez Bayle, article Bougars. 
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fe firent. On nomma une ambaffade, & le 
chevalier de Menthon, qui devait eomma11-
dcr toute l'efco: te delliaée, à aller cher
cher l'empereur. Le pape Eugene fit man
quer le voyage, par haine contre le con
cile de Bâle, qui le dépofa bientôt après. 
Ce fut meme un des principaux griefs coutre 
Je pontife. On avait efpéré de parvenir par 
la préfence de l'empereur Grec à!la réunion 
des églifcs d'orient & d'occident. Le pape 
Eugene réuffit à le faire venir au concile de 
Florence en 14~9; mais on n'y obtint poiat 
la grande affaire de la réunion. 

Il n'y a pas moins de 28 pieces relatives 
à cc vo~·age de l'empereur Paléologue dans 
Je recueil dont nous p·1rlons. Voici le titre 
du n°. 21. · 

" aufconduit du concile pour l'empe
reur des Grecs & les patriarches de Conf
tantinople, d'Alexandrie & de Jérufalcm, 
& pour fept cent perfonnes de leur fuite. 
Daté des calendes de mai r416. ,, 

Le no. 44 port le titre fuivant. 
cc Saufcondui d·1 doge de Genes, Tho

mas de Campo F1egofo donnéauchevalier 
Nicod de i fenthon , capitaine général du 
concile, pour conduire les Grecs à Bâle. 
Daté de Genes du 14 août I4H· ,, 

Nous nous réfervons de donner une idée 
rle la fuire de cet intéreifant catalogue, dans 
le Journal prochain. 
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SECONDE PARTIE. 

NOUVlElllE§ l!TTJÉ AIRES 
DE L'E UR 0 P E. 

I. Nouveaux mémofref de l'académie royale 
du fcieuces ~ bel/es-lettnf, année r 776, 
avec i'hijloire de la même année. LJ. Berlin , 
1779, in-4°. avec Jiguru. 

QUELQUES arrangemens typographiques 
ont retardé la publication de ce volume. 
Depuis le renouvellement de l'académie , 
i'impreffion avait été confiée à deux librai .. 
res; mai~ à préfent l'académie pub\"e elle
rnême fes mémoires; enforte que le:. librai
res étrangers, ou même le part iculiers , 
qui voudraient en avoir des volumes, ou 
des fuites (ceci ne regarde que le nottueaax 
mùnoiru ) , peuvent correfpondre direél:e
ment avec cette fociété favante & s'adrelfer 
à fon fecretaire perpétuel, .M. le confeiller 
privé Formey. Il exifre à préfont If volu
mes fous le titre d'hifioire &c. vec les mé-
111oirer petit in-40. pout les années 174)-
1769 : le volume que nous annonçons eft le 
feptieme, grand in-40. pour les années 1770 

& fui vantes. li efr inutile de recommander 
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ces mémoires, qui, dès leur origine , ont 
figuré avec difünét.ion parmi les ouvrages 
de ce genre. La partie hiO:orique de ce nou
veau volume, offre, comme dans lei; précé
dens, Je récit des alfemblées publiques, or
dinaires ou extraordinaires, avec les dif
cours qui y ont été prononcés , & qui ont 
p:i ru dans les papiers publics. 

On lit en fuite le programme de cette an-
11ée, qui renferme l'énoncé des quefrioni,; 
fur lefquellei; on a adjugé des prix. 

Les articles qui forment l'hifioire dans un 
fens plus particulier, font au nombre de 
trois, fa voir, r 0 une lettre de M. Wilfon, de 
la foci été royi! le de Londres, à l'académie, 
-dans illquelle il fait part d'une découverte 
qu'il prétend avoir faite en phyfique, con. 
cernant qudques propriétés prmt.ieres de la 
lwniere. Cette lettre traduite de l'an~lais 
par M. Bernoulli, fut communiquée aux 
membres de l'académie, juges très-compé
tens dans c•· s matieres ; & l'on a mis ici 
Je réfultat de leurs obfervations, dues prin
cipalement à M . Beguelin. 

2<>. Sur un clou de cuivn, trouvé dam 
inu c<n-riere de pierre n cl111ux, près du port 
Je Nice en Provence. C'eCI: une découverte 
faite par M. Sulzer à Nice, pendant le fé
jour qu'il y fit en 177 f, pour le rétablilfe
ment de fa fanté. Ce morceau nous paraît 



J A N V I E R 1779; 2.9 

digne d'être placé ici en entier ; & il fuffira 
pour occuper le refie de cet article. 

,, Si les refl:es des corps marins qu'on 
trouve en terre & dans les pierres, à des 
diftances fort éloignées de la mer , & fort 
au-delfus de fon niveau, excitent l'atten
tion des naturaliftcs, comme des preuvea 
inconteftables d'étonnantes révolutions ar
rivées dans des tems fort reculés, je crois 
qu'un ouvrage de l'art trouvé entre deux 
couches de pierres , ne mérite pas moing 
l'attention de ces philofophes. C'efr ce qui 
m'engage à donner en peu de mots l'hif
toire d'un clou de cuivre , découvert avec 
des circonll:ances très-remarquables, dans la 
carriere qu'on exploite près du port de 
Nice. 

,, Ayant féjourné l'hiver palfé ddns cette 
ville , le R. P. Roffredi , théatin & pro
feifeur de111athématiques au college de Nice. 
me raconta un jour , qu'on avaic trouvé ~ 
quelque ten:'ls auparavant, un clou de cui
vre , au milieu d'un bloc de pierres à chaux 
tiré de la carriere. Frappé de la fingularité 
de ce fuit, je ne tardai pas à m'adrelfer ' 
M. Michaud , i 1génieur- architeéle, pré
pofè par le roi de Sardaigne à l'exéoution 
des ouvrages que l'on continue de faire 
pour la fitrcté & Pagrandiifement du pori: 
de Nice. 
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M. Michaud témoigna beaucoup de re-.. · 

re&ret de ne pouvoir fatisfaire ma curio
fite, parce que cette piece s'était p~rdue. Ce
pendant il me fit voir un defiin colorié 
qu'il en avait tiré. Ce deHin repréfentait 
un clou long d'environ un demi - pouce, 
courbé tiu côté de la tête, confidérable
ment rongé par la rouille , & couvert de 
verd-de-gns. 

Ce clou , tiré de la carriere dont je vais 
donner la defcription, était placé dans une 
couche très-mince de terre gratfe rougeâ
tre , qui féparait deux lits de pierre. Cette 
carriere efr cout près du port. A la diftance 
de huit ou dix toifos des eaux du port , s'é
leve une petite colline couverte en partie 
de terre, où font plantés depuis très-long
tems des oliviers. 

Il y a plus de vingt-cinq ans que l'on tra
vaille à l'exploitation de cette carriere; ce 
qui fe fait en ôtant toujours les lits qui 
font le plus élevés; & comme la quantité de 
pierres qu'on en tire annuellement efr très
conGdérable, on efr affuré qu'on a ôté ou 
détruit un bon nombre de lits fupérieurs 
a celui où exifroit ce clou. M. Michaud m'a 
certifié que tout, bien conGdéré , ce clou 
n'eft pas venu à l'endroit où il était, par 
la fouille des terres pour découvrir la car
riere , ni par les eaux de pluie; mais qu'il 
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y féjournait depuis une longue fuite de 
fie cl es. 

J'ajoute à ce détail, comme une circon( 
tance effentielle , que dans les terres qui 
couvraient la carriere, on a rencontré quel
ques monnoies ~ mais dont le plus grand 
nombre a été détourné. Parmi celles qu'on 
a recueillies , il y en a de trois ficcles de 
date, & deux qui paraiHènt être des pre
miers empereurs Romains, au comincnce
rnent de l'ere chrétie1111e. M. Michaud m'a 
fait obferver que cette colline étant la plus 
voifine de l'ancien château de Nice , c'efr 
là qu'on a dreflé plus d'une fois des batte
ries contre lui, dans des tems pofténcurs à 
l'invention de l'artillerie , & c'cfl: à quoi 
probablement il fuut attribuer la rencon
tre des monnaies des tems plus modernes. 

Q!ioi qu'il en foit, ces médailles romai
nes prouvent que les lits de pierre, qui for
ment cette. carriere, ont été couverts de 
terre depuis beaucoup de fiecles. 

Dans ces mêmes terres on a trouvé de 
petites coquilles renfermées dans une terre 
verdâtre, dont la confül:ance approchait de 
celle de la pierre. Cette terre ou pierre ver
dâtre renferme auffi des fubfl:ances écran
geres , qui relfemblent à des vers pétrifiés. 
Ces pétrifications tiennent de l'agate, & 
recevraient un beau poli. 
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J'obferve enfin que cette colline, dans fou 
état d'intégrité, je veux dire avant qu'on 
en eût ôté les rerrcs & exploité les pierres, 
peut avoir eu quatre à cinq toifes au- deffus· 
rlu niveau de la mer. 

Dans le tems que je m'occupais à mettre 
par écrit les circonfiances de la découverte 
de ce clou, M. 11'11chaud eut la complaifance 
tle m'envoyer un autre clou, auffi de cuivre, 
trouvé nouvellement fur la méme côte , 
avec trois autres parfaitement femblables à 
celui-ci. 
l A en juger par le deffin du clou rouillé dont 
j'ai parlé , ces derniers étaient de la même 
grandeur & de la même efpece. Ils reffemblcnt 
tous parfaitement, tant pour la grandeur que 
pour la forme , à ces clous de fer qu'on nom
rne1à Berlin gantz.e ~chlofs-Ni1.gel, dont les 
ferruriers fe fervent pour clouer ou attacher 
'les ferrures aux portes des chambres, dans 
les maifons. Ces quatre clous ont été troU
vés dans la terre, lorfque l'oo fouillait au 
bord de la mer, tout près de l'ancien lazareth. 
Ce bâtiment, ou plutôt ces décombres, font 
fitués fur le bord de la mer ' qui en baigne 
une partie, à l'ell du port, par conféquent 
-auffi de la carriere décrite, à la di.fiance 
d'environ centecinquante toifes. Ces clous 1 

aprè! avoir été lavés, pour ôter la terre ar
lillel,lfe qui y refiait attachée, étaient comme-

abfolument 
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abfolumcnt neufs. On voit d'abord que ce
lui~ci, que j'ai l'honneur de préfenter à l'a
cadémie, pour être rlépofé dans fon cabinet 
d'hifroirc natureUe, 11',1 point elfuyé de coup' 
de rœrteau , dont lei traces feraient fenfi
hles dans un métal auffi mou que le cuivre. 
La pointe , telle que dans les clous neufs , 
ne porte aucune marque qui indique que la 
piece ait déjà fervi. 

Je n'entreprends pas d'expliquer par guel 
accident, ou par quelle révolution , ces clous 
ont été dépofés aux endroics où on les a 
trouvés. J'obferve feulement, qu'en pefant 
bien toutes les circoofl:ances , on peut con
jeéèurer qu'ils ont une haute antiquité , & 
que leur origine remonte probablement au 
tems où le fer était encore inconnu , ou très
rare. La forme de ces clous némontre qu'ils 
ont été fabriquis pour être employés dans 
le bois. Mais j'ai de la peine à croire que, 
depuis que le fer efr devenu commun, on ajc 
continué à faire des clous de cuivre, pour 
attacher des planches. Or , il y a près de 
trente fiecles que le fer cfr connu en Europe. 
Il n'e!t donc pas abfurde de fuppofer que ces 
clous aient été jetés fur le rivage de Nice, 
par le naufrage de quelque vaiffeau de Tyr, 
ou d'une autre ville de l'ancienne Phénicie, 
dans un tems antérieur à l'époque de 11 
g_uerre de Troie. 

c 
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En parlant de cette fuppoÎttion , on eft 

frappé de la parfaite reffomblance qu'ont cc~ 
c!ous avec une des efpeces qu'on fabrique 
encore aujourd'hui. Il n'y a qu'un très-petit 
vombre de produétions modernes des arts 
01échaniques qui rc emblent cntiérement 
à celles des anciens. Qyelques arts fe font 
perfeél:ionnés entre les mains des modernes : 
d'autres fe trouvent conGdérablement dété
riorés. L'art du cloutier paraît encore être 
tel qu'il était dans des tems fort reculés i 
c'efr parce que c'e!l: un art dont les procédés 
font fort fimples , & qu'il n'était pas fort 
cHfficile d'atteindre au point de le perféc
tionner. 

i"· M. Tacite, citoyen de Geneve, dircc. 
teur de la fubrique royale d'horlogerie, éta. 
blie à Berlin, a préfenté à l'académie une 
montre à fecondes & à quartiers, qui de 
plus indique Je jour de la femaine , & 
la planete qui lui donne le nom, le quan
tieme du mois, le nombre de jours qu'il 
a, & le ftgne dans lequel le foleil entre 
durant le mois dont il eft quefüon , l'âge de 
Ja lune, la partie de la lune qui efi: éclairée, 
]es quatre point~ du jour, aurore, midi , 
foir & minuit ; enfin les éclipfes, avec tous 
les pou lfoirs & autres fecours nécelfaires 
pour remettre la montre en train, fi on avai~ 
négligé de la monter, (car il fuffit qu'elt 
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foit montée à l'ordinaire pour faire marcher 
~outes ces pieces ) : l'académie reganlant. 
cette montre , comme la premiere qui réu, 
:piffe un auffi grand nombre de fonélions , 
ra approuvée , & a accordé à l'artt1te un 
çertificat fort avantageux, figné de MM. de 
lft ·Grange, 1 Lambert, fürnoul/i & Ca)ld
lon. 

A la fuite des articles h1diqués ci - de
vant, vient la lill:e des ouvrages imprimes. 
ou manufcrits, des machiOls & inventions, 
préfentés à l'académie pend ut le cours d~ 
l'année I 17 f .... 

TROIS éloges terminent cette partie: c~ 
font ceux de l\1M. le colonel Qyintus Ici
lius, le doéleur Hermius, & le reéleur Kuf
ter. Comme le premier de ces éloges ren
ferme bien des détails intéreffans fur un per
fonnage dont les defünées ont été fort fin· 
gulieres , nous croyons faire plaifir à no~ 
leéteurs , en le plaçant ici. 

Chnr/e; - T/Jéop/J;lt Gurfcharà, né à Mag
àebonrg , le 24 feptembre 1724, était le 
fecond des fils de Philippe Guifchard, con
feiller de cour & fyndic de la colonie pala
tine, & de. Henriette Steinhaufet\. Il mon
tra de bonne }\eure des difpofitions heu
reufes; & après avoii; fini fes humanités a 
Magdehourg, il alla aux uni verfüés de Halle, 
de MarpUrî' de Hetborn ~ dce .~e~e. n 

1J 



~6 JOURNAL HELVETIQUE. 
avait un penchant décidé pour la littéra.: 
ture & un talent fupérieur pour Fétude des 
langues. Après avoir acquis une connaif
fance peu commune du latin & du grec , 
il paffa aux langues orientales , & eut pour 
maîtres dans l'hébreu , M. Rau , & danso 
l'arabe, le célebre Albert Schultens. Ils cul
tiva auffi la poéGe latine , & fit imprimer 
en Hollande divers morceaux de ce genre : 
fa principale occupation confifrait à faire 
des obfervations fur divers auteurs grecs 
& latins , dont il fe propofait de donner 
des éditions. Il n'a point négligé depuis ces 
connai.ifances, qu'il avait alors acquifes ; 
vers la fin même de fa carriere , il expli
quait non-feulement à livre ouv6rt la Bible 
hébraïque, mais il en citait de longs paffa
ges de mémoire. Ses vues tendaient prin
cipalement à obtenir une chaire de profe{: 
feur à Utrecht, & il prenait une rôute très. 
propre à l'y faire parvenir, lorfque tout-à
cou p il fe dégoûta , non des études, mais 
de l'état d'homme de lettres; & faiG d'une 
ardeur martiale , il embraffa la profeffio~ 
des armes. 

Le feu Stathouder, qui connaiffait fes 
talens & les eltimait, lui donna un dra
peau dans le régiment de Saxe-Hildbourg
haufen. Guifchard fit la derniere campagne 
Jqui précéda la paix d'Aix-la-Chapelle, Il 
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fut enfuite capitaine dans le régiment de 
Bade-Dourlach; mais lorfque les troupes 
hollandaifes furent réformées, en 1 7 f6 , 
il perdit fa compagnie, & conferva fa paie. 
Il avait entrepris quelque cems auparavant, 
le premier de fes grands ouvrages, qui a été 
le fondement de fa réputation, & lui a frayé 
le chemin à la fortune: ce font fes mimoi
,.er militairer fur Ier Grecs & les Romainr. 
Comme il était plus favant que verfé. dans 
l'art d'écrire, il ne fit pas difficulté de pro
fiter des confeils d'un homme , à qui l'on 
n'a pu contefrer le génie & le fryle, mais 
qui a éaangement abufé• de fes talens; en 
un mot , puifqu'il faut le nommer, l'ex
capucill' Maubert revit le premier tome de 
fes mémoires ; & de là vient, comme on Pa 
entendu avouer à l'auteur, avec une fran
chife qui lui faifait honneur, la différence 
du fiyle entre ce premier volume & le 
fecond. 
· Cet ouvrage ell: diftingué par un fond 
d'érudition véritablement originale.M.Guif
chard étant aulfi verfé, & peut-être plus, 
dans les langues mortes que dans fa langu
maternelle, puifait dans les fources, & con
fultait des ouvrages que la plupart des lee
teurs ne connaillènt pas, ou ne connaiffent 
que par des traduéèions imparfaites. Une 
mémoire prodigieufe lui rappellait à point 

c iij 
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nommé tout ee qu'il y avait d'analogue aux 
fuje ts qu'il traitait; & cette mémoire était 
auffi aél:ive & auffi .fidelle au milieu du tu-

# multe de la guerre , que dans le filence du 
cabinet : cette heureufe qualité le mit en état 
d'appercevoir bien des inexaél:itudes & des 
bévues dans le grand ouvrage du chevalier 
Folarcl, à qui ces fecours avaient manqué. 
Profitant du loifir que lui laiffait le congé 
qu'on venait de lui donner, il paffa en An· 
gleterre, pour mettre la derniere main à fon 
ouvrage ; ce qu'il exécuta avant la fin de 
17 ;6. L'édition fe fit en deux volumes in-4 Q. 

& il la dédia au nouveau Stathouder Guil
laume V, dans l'efpérance de retrouver en 
1ui le proteél:eur dont la mort de fon ïeré
niffime pere l'avait privé. Il eut fujet d'être 
content de l'accueil que le public fit à fou 
travail ; & il a eu la fatisfàélion d'en voir 
cinq éditions, tant en France qu'en Hol
lande. 

Mais une approbation plus glorieufe lui 
était réfervée. A fon retour de Londres , il 
était entré comme volontaire dans l'armée 
tles alliés , où il avait eu le bonheur d'être 
-goûté par S. A. S. le prince Ferdinand de 
Brunfwick, qui écrivit au roi des chofes 
avantageufes fur fon compte.Ce témoigna~e, 
joint à la leél:ure de fon ouvrage, fit naître à 
S. M. l'envie de le connaître. Elle lui or-
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àonna de fe rendre en Siléfie, où il vint avec 
le plus grand emprelfement vers la fin de 
17 f7 ; & il fut auili-t6t attaché à la fuite du 
monarque, qui prenait plaifir à s'entretenir 
aveG lui for les antiqui..cés militaires. Ces con
verfations acheverent de déwuvrir toute 
la profondeur de fes connailfances; & ce 
fut à cette occafion, aurnnt qu'on le fait , 
( d'autres difent à la fuite de quelque ma
nœuvre militaire ) ("') que vint au roi l'i
dée de changer fon nom en celui de Q!lintus 
lcilius , comme pour relf ufciter en fa per
fonne cet ancien tribun des légions romai
nes. En effet, depuis ce moment , le nom 
de Guifchard a difparu, & la fubfütution rle 
Q!lintus Icilius fut notifiée à toute l'armée, 
lodqu'au printems de 17 )9 , le bataillon 
franc de Duverger & le titre du major fu_ 
rent accordés au nouveau Romain. Il fit en 
cette qualité les campagnes de 17f9 & de 
1760. Le roi, pendant fon féjour à Leipfick, 
le mit à la tête d'un ré~iment de trois ba
taillons francs, 8ç le chargea de lever encore 
fept autres bataillons: commülicm dont il 

[ ~] Suivant cette derniere tradition, le roi 
ayant demandé à Guifchard où il avait pris l'idée 
de cette manœuvre , il répondit qu'elle avait été 
exécutée autrefois par Quintus Icilius, dont tout 
de fuite le roi lui donna le nom. 

C iv 
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s'acquitta pleinement , malgré les grandeE 
difficultés dont elle était accompagnée. Il fit 
les campagnes de 1761 & de 1 762, dans l'ar
mée de S. A. R. monfogneur le prince Henri. 

A la paix, le régiment de Qyintus fut con
gédié , le jour même de l'entrée du roi 3 
Berlin; & il y fut vivement fenfible, parce 
(}Ue c'était un très - beau corps, & qui lm 
était fort affeéhonné. Le roi le retint auprès 
de lui à Porfdam, & le fic lieutenant-colonel, 
en l'admettant dans le petit nombre de 
perfonnes qu'il honore journellement de fa 
fociété. Qyintus partagea, depuis ce mo
ment, fon tems entre fos études & fes de. 
voirs. Il forma une bibliotheque & raffem.
bla un cabinet de médarnes & d'antiques d'u:i 
bon choL'C & d'un prix confidérable. En
touré de ces tréfors littéraires, il en faifai; 
un ufage perpétuel; abforbé dans les recher
ches , & trnvaillant à un nouvel ouvrage , 
dont il a en le plaiGr de voir l'impreffion & 
Je fuccès: ce font fes mémoires C}'itiq11es fS 
hifloriques fi~r plujiturs poi11ts d'antiquitét 
militaires, en quatre volumes in - 80 qui 
certainement paiferont à la poO:érité. Si tou
tes les guerres avaient été écrites avec la 
clarté, la précifion & la folidité de juge
ment qui regncnt dans le récit que Qyimus 
a donné de la campagne de Jules-Céfar en 
Afrique , & celle du même grand homme 
en Efpagne , contre les généraux de Pom-
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pée, il eft certain que le métier de la guerre 
aurai été plus tôt & mieux connu, & qu'on 
aurait pu fe paffer de cette foule d ouvrages 
didaélit1ue , dont les taéèiciens nous ont 
inondés. 

Le nombre des approbateurs n'empêcha 
p?.s qu'un cenfeur fort véhément ne s'éle
vât, & ne fît une critique peu modérée 
des mémoires de Qiiintus. Ce qu'il y a 
de plus Gngulier , c'eit que M. le chevalier _ 
de Looz, en écrivant cette critique, croyait 
Qiiintus défu1•t, & par conféquent hors 
d'état de lui répondre: mais, comme il était 
plein de vie , il a inféré dans le tome IV de 
fes mém()i1·er, une défenfe qui ôtera peut. 
être au chevalier l'envie de repliquer, quoi
que déformais à l'abri de toute duplique. 

Il y avait long-temc; que notre favant mili
taire avait fait fes preuves, & acquis des 
titres plus que fuffifans pour lui procurer 
l'entr~e de l'académi.e. Aufli y fut-il aggrégé 
le 12 janvier 1764; & m11lgré fon féjour à 
Potfdam, il fut déclaré membre ordinnire 
de la claffe ùes belles-lettres. Le 2.f janvier 
I 770, il lut un long & favant mémoire , 
fur le vrrri rapport de; anciennes nnne'es 
ror1tsines avec les mmees ju/ienner ' pour 
f e·yvfr d'éclair&ijJement 4 plufieurs faits de 
guerre & autres événemew, an-ivés dans 
les quatre dernieres années avant !tr réfor
mation du calendrier par Juler-Céfar. 
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Qpoique l'efprit de Qyintus fût conti-

nuel:ement & fortement occupé , fon cœnr 
dèvint fenGble. PaŒonnément épris d'une 
demoifelle très-aimable, il eut le bonheur 
de former avec elle une union inditfoluble 
à la vérité , muis qui malheureufement n'a 
pas été de longue durée. Mademoifelle de 
Schlabrendonf devint madame Q!iintus, & 
conferve aujourd'hui pour gages de la ten-

. drefiè la plus réciproque, un hls & une fille. 
Il fe maria vers la fin de l 770, & en 1 772 
le roi fit Qyintus colonel d'infanterie. 

Les divers genres de vie dans lefquels 
11otre académicien s'était trouvé fucceffive
ment engagé, avaient tous eu leurs fati
gues , fouvent extrêmes , qui altérercnt de 
bonne heure fa confi:itution. Il eut des ma
ladies confidéraùles, & ne fe rétablit qu'im-

- parfaitement. Pendant affez long-tems l'aéèi
vité de l'efprit foutint la langueur du corps; 
mais plus d'une annéee avant fa fin , l'ac
cablement était viûble ; il fe traînait avec 
effort & avait peine à proférer quelques 
monofyllabes. J'en;fusvivement frappé, lor[.. 
qu'il me fit ' en janvier 177 r' ia vilite que 
fon amitié me procurait tous les hivers. 
Nous étions très-liés, & j'en prends occaGon 
de tracer en deux mots fon caradere. Il 
était bon & officieux, ami de fes amis , 
méprifant les o.ffenfes} & difl:ribuant aux 
indigens le peu qu'il avait, fans examiner 
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fi l'état de fes affaires le lui permettait; il 
favait cependant bien difünguer ceux qui 
penfaient noblement d'avec les fàux amis , 
guidés par des vues intére.lfées ; il aimait les 
gens de lettres, l~s encourageait dam; leurs 
entreprifes, & leur fourni.lfait tous le!> fe_ 
cours qui dépend ient de lui ; ce qui 
nous a valu entr'autres chofes, une très
bonne traduél:ion d'Ammien Marcelin, & un 
digne co11frere. ( *) Il n'avait aucun des 
dé.fàuts qu'on reproche aux courtifans, & 
paraiffait même quelquefois fe porter vers 
l'extrémité oppofée: mais il ne s'efr rendu 
par-là, que plus digne de l'efrime & des 
regrets de fon augufte maitre, qui fut vi
vement touché de fa mort prefque fubite, 
quoiqu'a!fez long-tems prévue. 

Il finit fa carriere le 1 J mai 17 7 r, dans 
fa cinquante-unieme année : fon applicatio11 
confiante à l'étude, particuliérement à celle 
-dè fon r11étier, & les fruits qu'il en a recueil
lis , font un exemple qui doit demeurer 
préfent à l'efprit de tous ceux qui courant 
la même carriere , peuvent efpérer les mê
mes fuccès. 

II. À1tecdote fur !1 célebre poë'te Klopo}ldl. 
ENTRE les vrais génies dont l'Allemagne 

s'honore , Klopfiock mérire d'occuper le 
premier romg. Il y a beaucoup de rapports 

[ ~] .L\1. Moulinis. 
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entre fa maniere & celle de Milton : fes élans 
fe perdent quelquefois dans les nues; fes 
beautés font fublime ; mais fouvent un 
nuage épais femble les environner; il faut le 
percer, fi l'on veut entendre lesj chants de 
cet Orphée. Sa 1tlejjiade eft & fera toujours 
un de ces monumens auxquels le tems ne 

. porte point d'atteinte; mais peut - être la 
Meffiade aura i1lm de renommée encore que 
de lecteurs. 

"Un mrniHre auffi grand dans fon genre, 
que Klopfl:ock dans le fien, .M. Bernltodf, 
qut pcnd.mt fi long-tems a été le génie tuté
laire du Danemarck; M. Bernflorf, à qui les 
Danot~ euHenr dû ériger des autels, & qui ont 
payé fes fen·ices par l'ofirac1fme, démêla tout 
le mérite & le talent de Klopfl:ock. A peine 

·les trois premiers chants du Meffie eurent 
pi.ltU, comme une efp ce d'avant-coureur, 
pour effayer le goût du public, que ce digne 
.minifrre les lut, ou plutôt les dévora, com
me un aliment fait pour lui. Il en parla avec 
chaleur à fon ami , le comte de Moltke , 
favori de Frédéric V; mai favori d'un maî
tre digne ù être aimé, & incapable de mal 
placer fon flèc ion. Les deux minill:res 
yant recommandé de concert Klop!l:uck 

au monarque, ils en obtinrent 1 perm1ffion 
de lui écrire qu'il ve fe fixat nulle iiart' & 
n'acceptât aucun pofl:e; mais qu'il vînt o
penlrnguc, ou l'on tâcherait de lui f ire un 
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fort agréable. Ces propofitions détermine- . 
Ient Klopftock à hâter le cours de fes oya
ges , & a ne pas s'arrêter auifi long-tems en 
Suiffe qu'il fe l'étoit propofé. Il fe rendit dans 
la capitale du Danemarck, où il fut accueilli 
avec difl:inétion, & où il obtint une penfion 
qui le délivra de tous les foucis de la vie, & 
le mit en état de fe livrer tranquillement m1 
commerce des mufes. C'efr ainG qu'un fou
verain du nord fut le nourricier d'un poete, 
que tons les princes d'Allemagne auraient 
di'1 fe difputer à l'envi. 

Ce fut dan~ ce voyage que KlopA:ock 
apprit à connaître cette .Mu11 qu'il a tant 
chantée, & qui tient dans fes vers la même 
place que Laure dans ceux de Pétrarque. 
On penfe que les liaifons qu'il a formées & 
entretenues avec elle , ont beaucoup inRué 
fur fon caraél:ere & fur fa fuçon de penfer. 
Le période de la vie ou le cœur reçoit de 
tendres impreilions, eft ordrnaircment un 
des plus importans polir taus les hommes; 
mais que ne doit-il pas être pour un puëte ? · 
C'efl: une feconde nai1fance de l'ame qui y 
produit les mêmes etfets que le printcms 
for les campagnes qu'il tapidè de verdure 
& embclht de fleurs. Si jama1 Klop!lock 
donne le mémoires de f.i vie, on dcfirc qu'il 
s'étende fur cette époque. Al.lis on ad autant 
moins lieu de l'efp~rer, que route la corrcf
pondance des deux amans cil brûlée Oli per~ 
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due, · qu'il e!l: aujourd'hui bien difficile de 
former un tout, des traits que la fimple m ' -
moire peut avoir confervés. On en fait pour
tant affez pour admirer la force d'une incli· 
nation rcciproque. Q!ielle tendreflè ! jamais 
deux ames ne furent autant à l'unüfon l'une 
de l'autre; elles fe defiroient ardemment, & 
fe confondirent , p€>ur ainfi dire, enfemble 
avec la plus impémeufe vivacité. 

Voici ce qu'on peut regarder comme le 
premier chainon de cette merveilleufe chai
ne. Aleta vient chez une de lès amies qui fe 
coëffait, & qui jetait fes papillottes à me
fure qu'elle les ôtait. Meta en ramalfe une 
& lit une couple de lignes , qui étoient deux 
vers de Klopitock. Qu'efl- ce que cela, dit
elle d'un air de furprife? Oh.' répondit l'a
mie' c'efl àu maudit jargon auquel rerfonn~ 
ve comprend rien. Oui, repliqua Meta; il 
me femble pourtant que je le comprends Et 
fans perte de tems , elle prit des informa
tions fur le livre & fur l'auteur. Dès qu'un 
exemplaire du poême fut en fa potfeffion , 
elle ne le perdit plus de vue ; elle paifa les 
jours & les nuits à le lire; toutes les facultés 
de fon ame furent concentrées dan$ cette 
occupation ; elle ne penfait, ~ parlait , 
n'écrivait rien où Klopllock n'entrât; en un 
mot, l'enthoufiafme ne fut jamliis porté à 
un plus haut degré. Ayant appris qL 'un hom
nïe de lettres Hambourgeojs, qui demeurait 
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Q. Brun[wick , nommé Gifeke , était ami 
· particulier deKlopfl:ock, elle entra en corrcf
pondance avec lui, & le conjura initamment 
de lui apprendre ce qu'il en favait: defir que 
G. fatisfit a ec beaucoup de complaifance. 

A peu près dans le même tcms, KlopHock 
patfant à Brunf wick, ne manqua pas d'aller 
embratfer fon cher Gifeke. Savez.-vous, lui 
dit celui - ci , qu'à votrl! pajfage par Hm11-
bourg, vous pouvez voir mie fille qui efl éper
Jue de vous , €9' qui fera ravie de faire votre
comwi.ffance? Je vous donnerai une lettr~ 
pour elle ; & en attendant, en voici une des 
fimmu qite vous pouvez lire. Klopftock prit 
nonchalamment la lettre que Gifeke lui pré
fenta, & l'ayant lue, il trouva qu'elle ne 
contenait prefque que des critiques fur fo11 
Meffie. Voilà une plaifaNte admiratrice que 
vous rne recommandez , dit - il en fou riant: 
fi elle traite ma peifonne comme mu vers, 
J' accueil ne fera pas gracieux. Fiez-vour-en 
à rna parole, repartit Gifeke, & niiez la 'Loir; 
11o:u ne vow m repentirez pas ; tenez , voilà 
{on adreffe. Klopff:ock prit l'adretfe & partit. 

Arrivé à Hambourg, il ne penfait déjà plus 
à la belle critique ; fon principal detfein était 
d'aller chez M. Hagedorn, qu'il fouhaitait 
de connaître perfonnellement. N'ayant pas 
pu d'abord parvenir jufqu'à lui , l'adrelfe de 
Gifeke lui revint dans l'efprit. Il fe fit annon
~er chez elle. Elle é~ait occupée avec fa fo~ur 
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à plier du linge & à repalfer. Q.tti efl- ce qui 
11011s dtmande? dit M. en prenant la carte. 
Et à peine y eat-elle lu le nom de Klopfrock • 
qu'elle fit un faut de joie. Mais vom vnyez 
bien, dit fa fœur, qu'zl n'ejl pns poj]ible de 
le recevoir dans ce taudis . .• Point, point, 
s'écria M.• tout fera d'aborFl range. Conz,,:enl 
donc~ Kiopjloch.' qu'il viemu fanJ dt/ai. Le lin
ge fut en effet mis de côté dans un clin-d'œil. 

Klopfiock. arrive : qui pourrait décrire 
l'effet du coup- d'œil & l'impreffion auffi 
prompte que profonde, qui réfulta de cette 
premiere entrevue? Le voyageur ne put s 'ar
rêter que trois jours à Hambourg; M. de 
BernHortf lui avait trop fortement recom
mandé la diligence ; mai~ il ne fallait pas 
trois joun. pour unir ces deux a mes d'un lien 
éEernel. Le lendemain K1opflock fut d'un 
repas , où M. fe mit à fes côtés, & recueillit 
toutes fos paroles, comme autant d'oracles; 
elle lui fit une foule de queftions, qui mar
quaient le vif intérêt qu'elle prenait à fa pcr
fonne, à fes écrits, à fa defhnée. Hagedorn 
fut prefque oublié; la correfpondance enrre 
Klopfiock & .M. s'établit; & avant q'l.~e d'a. 
voir pallé le Belt, le tendre poëte avait 'déjà 
écrit trois lettres à la dame de fes penfées. 

Le degré de fenltbilité qu'éprouveront 
les leél:eurs apre ce récit, fera, pour ainft 
dire, leur rfychrometre. & décidera dt1 de
gré qu'ils do1vent occuper parmi les êtres 
peufans & fentans. 
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TROISIEME PARTIE. 
P I 1E C 1E S F U G ][ T I V 1E S. 
1. Elo,re àe M. Je 'l'o/taire, lu à f •caJl

mie royale du fci1rnces & belles - lettns 
de Berlin, dans une Rjfemblie pttbliqu~ 
extraoràinairement convoquée pour cet 
objet, le 2.6 novembre 177 8. [ * ] 

ME s s I Eu R s , dans tous les ftecles, fur
tom chez les nations les plus ingénieufes 
& les plus polies , les hommes d'un génie 
élevé & rare, pnt été honorés pendant leur 

["] Cette feance convoquee par ordre fupé
rieur, ra!fembla tout ce qu'il rcftait à Berlin 
de perfonnes diftinguées par le rang, la nail'
fance & les talens. On accourait de toutes parts 
pour être témoin d'un événement unique da.ns 
l'hiftoire littéraire. Qui pourra concevoir , fans 
étonnement, le plus fameux guerrier de fon fie
cle, rendant un hommage public à l'un• de· no 
illuftres écrivains? Au milieu des travaux dé ll 
iucrre, parmi les occupations importantes qui 
rempllifeot tous fes momens , un puilfatrt DlO· 
narque ne dédaigne pas de payèr à l'hQmme de letr 
tres le jufre tribqt d'efti~ & d'a<tn}itati Il qu'' 

.Jnérite. • 
u .. ' • 
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vie, & encore plus après leur mort ; on 
les confidérait comme de phénomenes qui 
répaudai~nt leur éclat fur leur patrie. Les 
prem1erg légi latents qu · apprircht aux 
hommes à vivre en foc1été; les rremicrs 
héros qui défendirent leurs concitoyens; 
les philofophes qui pénétrerent dans les aby
mes de la nature, & qui découvrirent quel
ques vérités; les poètes qui tranfmirent les 
belles aélions de leurs contemporains aux 
races futures; tous ces hommes forent re
gardés comme des êtres fupérieurs à l'ef
-pece l umaine: on les croyait favorifés d'une 
infpiration particuliere de la divinité. De là 
vint qu'on éleva des autels à Socrate, que 
Hercule 'palfa pour un dieu, que la Grece 
honorait Orphée, & que fept villes fe dif
puterent la gloire d'avoir vu naitre Homere. 
Le peµple d'Athenes 1 dont l'éducation était 
la plus perfeétionnee, favait l'Iliade par 
cœur, & célébrait avec fenfibilité la gloire 
de fes anciens héros dans les chants de 
ce poême. On voit également que Sopho
c;le, qui ,remporta la palme du théatre, fut 
en grande efiime pour fes talens, & de 
pius que la république d' Athenes le revêtit 
.èes charges ),s plus conlidérables. Tout le 
monde fait combien Efchine, Péricèls, Dé
mofihet\t~ furent eftimés; & que Périclès 
fauva deu fois la vie à Dia~oras, la prë-
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miere en Je garantiifant contre la fureur 
des fophiil:es , & la feconde fois en l'affif.. 
tant par fes bienfaits. Quiconque en Grece 
avait des talens, était fùr de trouver des 
admirateurs & même des enthoufiafres : 
c'étaient ces pui!fans encouragemeas qui 
développaient les génies, & qui donnaient 
aux efpritii cet e!for qui l'éleve, & qui lui 
fait franchir les bornes de la médiocrité. 
Quelle émulation n'était- ce pas pour les 
philofophes , que d'apprendre que Philippe 
de Macédoine choifitArifrote comme le feul 
précepteur digne d'élever Alexandre? Dans 
ce beau fiecle , tout mérite avait fa récom
penfe , tout talent fes honneurs ; les bons 
auteurs étaient difl:ingués ; les ouvrages de 
Thucydide, de Xénophon fe trouvaient en
tre les mains de tout le monde; enfin cha
que citoyen femblait participer à la célé
brité de ces génies qui éleverent alors 1~ 
nom de la Grece au-deifus de celui de tou~ 
les autres peu~les. 

Bientôt apres, Rome nous fournit un 
fped:acle femblable : on y voit Cicéron qui• 
par fon elprit philofophique & par fon élo
quence, s'éleva au comble des honneurs; 
Lucrece ne vécut pts alfez pour jouir de 
fa réputation ; Virgile & Horace furent ho
norés lles fuffrages de . ce peuple roi ; ils 
furent admis aux fam,iliantés d' Au~ile , 

D ij 
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& participerent aux réGompenfcs que ce. 
tyran adroit répandait fur ceux qui, célé
brant fes vertus, faifaient illuGon fur fes 
vices. 

A l'époque de la renaiffance des lettres 
dans notre occident, l'on {è rappelle avec 
plaifir l'empreffement avec lequel les Médi
cis & quelques foU\•erains pontifes accueil
lirent les gens de lettres; on fait que Pé
trarque · foc couronné poëte, & que la mort 
ravit au Talfcl'honneur d'être couronné dans 
ce même capitole où jadis avaient triomphé 
les vainqueurs de l'univers. Louis iXIV, 
avide de tout genre de gloire , ne négligea 
pas celui de récompenfcr ces hommes ex
traordinaires que la nature produifit fous 
fon regne; il ne fe borna pas à combler de 
bienfaits Bo!fuet, Fénelon, Racine, Def
préaux; il étendit fa munificence fur tous 
les gens de lettres en quelque pays qu'ils 
fuH'ent , pour peu que leur réputation fût 
parvenue jufqu'à lui. 

Tel efr le cas qu'ont fait tous les âges 
de ces ~énies heureux qui femblent anoblir 
l'efpece humaine, & dont les ouvrages nous 
délaifent & nous confolent des miferes de 
la vie! Il eft donc bien jufre que nous payions 
aux maoes du grand homme dont l'Europe 
déplore la perte , le tribut d'éloges & d'ad...: 
minmon qu'il a fi bien mérité. . 

Nous Jle noui propofom pas 1 ~effieurs, 
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d'entrer dal,ls le détail de la vie· privée de 
M. de Voltgire. L'hHl:oii;e d'un rqi doit 
C(jnfüler dans l'énumération des bienfaits 
qu'il a répandus fur fes peuples, cell~ d'un 
guerrier dans fes èampagnes, celle d'un 
homme de lettres dans l'analvfe de fes ou
vrages : les anecdotes peu ent 

1 amufer l~ 
C1,1ri0Îtté, les aéHons infüuifent.'.l\Iais com
me il efl: 1mpuffible d'examiner en détail la 
multitude d'ouvrages que nous devons à 
la fécondité de1 M. de Voltaire, vous vou
drez bien , meffieurs , vous contenter de 
t'efc1ui1fe légeië·que je vous en trac<;!rai~ 
me bornant' d1ailleurs 'à n1effieurer qu'en 
palfam les évé11em~1is. ptittcipaux de fa vie. 
Ce ferait donc dé$hbhorér M. de Voltaire, 
que de s'appefàntir fur des recherches qui 
ne concernent qûe ·fa famille. A füppo1e 
de ceux qui. ddivei;it .tout 'à leur~ ancêtres 
& rien à Jeux- mêmes, il de .. ·ait ·tout à la 
nature ~ il fut ièul l'infrrument de. fa' for
t'tlne & de fa réputation. On doit fe con
t'mter de là voir que f és parens • q_ûi avaîent 
di!S etnplolS dans la robe, lui donnerent une 
éJucatiori honn~te' ; 1.l étudia au colleie de 
Louis-le-Grand fous les pcres Porée & Tour-
1i.emine, ·qui furent les premiers à iécou
vrir les étincelles de ce· feu brillant dont 
fes ouvrages font remplis. · 

Q!loique jew1e, M. de V oltaù:c n'était 
D üj' 
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pas regardé comme un enfant ordinaire : fa 
verve s'était déjà fait connaître; c'eft ce 
qui l'introduifi.t dans la maifon de madame 
de Ruppelmonde : cette dame charmée de 
la vivacité d'efprit & des talens du jeune 
poète, le produifit dans les meilleures focié
tés de Paris : le ~and monde devint pour 
lui l'école où fon goût ac'quit ce taél: fin , 
cette politeife , & cette urbanité , à laquelle 
n'atteignent jamais ces favans érudits & 
folitaires, qui jugent mal de ce qui peut 
plaire à la fociété raffinée, trop:éloignée de 
leur vue pour qu'ils puüfent la connaître. 
C'eft principalement au ton de la bonne 
compagnie~ à ce vernis i:épandu dans les 
ouvrages der M. de Voltaire, que ceux-ci 
(loivent .la vogue dont ils jouilf~nt. 

Déja fa trngédie d'b'edipe & quelqu1s 
vers agréab~es de Société ayaient Earu dans 
le public, lorfquyil Îc débita à Paris une 
fatire en vers indécens contre le duc d'Or. 
féans alors ré$ent de Frânce : un certain' 
fa Grange, auteur de cette, œuvre .de téue
bres, pour év'iter d'être foupc;onné, trpuva 
le moyen de Ja faire palfet fous. le nom de 
de M. de V' oltaire. Le gouvernement agit 
avec précipitation ; le jeune. poëte, tout in
nocent qu'il était' fut arrêté & conduit à 
la Bafülle, où il .demeura quel9ues mois: 
mais- comme re p_ropre de )a verité eft de 
fe füre jour ,Plus tôt ou plus tard, le cou. 
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uable fut puni & M. de Voltaire jufb6é & re
.lché. Croiriez-vous, meffieurs , que ce fot 
~ la Bafttlle même que notre jeune poéce 
compofa les deux premiers chants de fa 
Henriade ~ Cependant cela dt nai : fa pri
fon devin• un parnafle pour lai, où fes mufes 
l'infpirereut. Ce qu'il y a de certain, c'eft 
que le ft cond chant ell: demeuré tel qu'il 
l'avait d'abord minuté ~ faute de papier & 
d'encre, il en apprit les vers par cœur & 
les retint. · 

Peu après fon élargi.lfement, fou levé con
tre les indignes traitemens & les opprobre~ 
dont il avait enduré la honte dans fa patrie. 
il fe retira en Angleterre, où il éprouva 
non-feulement l'accueil le plus favora\Jle du 
imblic , mais où bientôt il forma un nom
bre d'enthoufiafres. Il mit à L<m<ires la der
niere main à la Henriadc qu'il publia alors 
fous le nom du Poën\e de la ligue. otre 
jwne poète qui favait tout mettre à pr-ofit,. 
pendant qu'il fut en .Angleterre, 'appiiqua 
pnncipalemcnt à 'étude de la ph1lofo ù: i 
les plus fages & les plus profonds phildfo
phes y tleuriffirient alors; il faifit le fil avec 
leqtel .le circonfpeét- Loclt s'était .conduit 
dam le dédale de la métaphyG. ue, & refi-é
Rant fon imagination irnpétueufe,. il l'aifu_. 
jdltit aux ~lcul~ laborieut"<:: de. fümmortel 
Newton : il s'appropria û bic 

0 
Ir déuo ·· 
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verte.; de ce philofophe, & fes progrès fu
rent tels, que dans un abré~é ll e.xpofa 
6 clairement le f yfrême de ce grand homme, 
qu'il le mit à la portée de tout le monde. 
Avant mi, M. de Fontenelle était l'unique 
philofophe qui, répandant des fleurs fur 
fürîdité de l'aftronomie , l'eût rendue fuf_ 
ceptible d'amufer le loifir du beau fexe. Les 
Anglais étaient flattés de trouver un Fran
çais qui, non content. d'admirer leurs p'hi
lofophes, les traduifait dans fa langue. Tout 
ce qu'il y avlit de plus illuftre à Londres, 
s'empreffait à le poiïeder; jamais étranger 
ue füt accueilli plus favorablement de cette 
nation : mais , ,quelque flatteur que fût ce 
triomphe paur ·l'amour-propre, l'amour de 
la patrie l'emporta dans le cœur de notre 
poëte., & il retourna en France. 

Les Parifieris 11 éclairés par les fuffrages 
qu'unj: .nation. aufii favante que profond~ 
avait dormés à notre' jeune auteur, cou
mencerent à fe douter que dans leur foin 
ij était né un grand homme. Alors parurent 
les lettres fur les Anglais, où l'auteur pemt 
a ec des traits forts & rapides , les m~ars, 
les, arts, les religions, & le gouverne~nt 
de cette nation. L• tragédie de Brutus, t.Iitc: 
pour plafre à ce peuple libre, fuccéda bien
tô~ après, ainfi que Mariane , 8' Dne foule 
.d11lU.tres pieoes. • ...-
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Il fe trouvait alors en France une dame 

célebre par fan guüt pour les arts & pour les 
fciences. Vous devinez bien, meffieurs, que 
c'efl: de l'illull:re marquife du Chatelet que 
nous voulons parler. Elle avait lu les ouvra
ges philofoph1ques de notre jeune auteur; · 
bientôt elle fit fa connaiffance : le defir de -
s'infhuire , & l'ardeur d'approfondir le peu 
ùe vérités qui font à la portée de l'efprit • 
humain, reffèrra les liens de cette amitié, 
& la rendit indilfoluble. Madame du Cha
telet abandonna tout de fuite la Théodicée 
de Leibnitz & les romans ingénieux de ce 
philofophe, pour adopter à leur place la 
méthode circonfpeél:e & prudente de Lock, 
moins propre à fatisfaire une curiofité avide, 
qu'à content r la ra if on févere; elle apprit 
alfez de géométrie pour fuivre Newton dans 
les calculs abfiraits; foa application fut 
même affez pe.:févérante pour compofer un 
abrégé de -ce fyfiême il l'ufage de fo11 fils. 
Cirey devint bientôt la retraite philofophl
que de ces deux amis : ils y compofaient, 
Ghacun de fon roté, des ouvrages de genres 
différens,..qu'ils Ife communiquaient, tâchant 
par des tcmarques réciproques, de porter 
leurs produéhoùs au degré de .perfedion 
GÙ .elles pouvaient probablement atteindre. 
Là furent compofées Zayre, · Aliire , Mé-
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rope , Sémiramis , Catilina , Electre, ou 
Ordl:e. 

M. de Voltaire, qui fuifait tout entrer dans 
Ja fphere de fon adivité, ne fc bornait pas 
uniquement au plaiGr d'enrichir le théatre 
par fes tragédies. Ce fut proprement pour 
l'ufage de la marquife du Chatelet, qu'il 
compofa fon eff'ai fur l'hiftoire univerfelle; 
J'hiftoire de Louis XIV & l'hifioire de Char
les XII avaient déjà paru. 

Un auteur d'autant de génie, auffi varié 
que cort 'él. n'échappa point à l'académie 
fümçailè; elle le revendiqua comme un bien 
qui lui appartenait; il devint membre de 
ce corps illufrre dont il fot un des plus beaux 
ornemcns. Louis XIV, de même pour le 
difünguer, Phonora de la charge de fou 
gentilhomme ordinaire & de celle d'hifto
riographe de France, qu'il avaît, pour ainfi 
dire. déjà ·remplie, en écrivant l'hiltoire 
de L.ouis XIV. 

Qpoique M. de V o taire fût fenfible à des 
marques d'approbation auffi éclatantes, il 
l'était pourtant davantage à l'amitié; infé
parablement lié avec m dame du Chatelet• 
le brillaoa d'une grande cour n'offufqua pas 
fes yeux au point de lui faire préférer la 
fplendeur de V erfailles au fejour de Lu
~évil!e, bien moins à la retraite champêtre 
de Cirey. Ces deux: amis y jôuill'aient pai-
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fib lement de la portion ùu bonheur dont 
]'humanité e[l: fufceptible, quand la mort 
de la marquife du Chatelet mit fin à cette 
belle union. Ce fut un coup affommant pour 
la fenGbilité de M. de Voltaire , qui eut 
befoin de toute fa philofophie pour y ré. 
fill:er. 

Précifément dans le tems qu'il faifait ufage 
de toutes fes forces pour appaifer fa dou
leur , il fut appellé à la cour de Pruffe; le 
roi qui l'avait vu en l'année 1740 , defir it 
de pofféder ce génie auffi rare qu'éminent; 
ce f'ut en l'année 1 7 p qu 'il vint à Berlin : 
rien n'échappait à fes connaiffances; fa con
verfatiqn était at1ffi infl:ruél:ive qu'agréa hie, 
fon imagina ri on affi brillante que variée, 
fon efprit auŒ prompt que préfent : il fu p
pléoit par les graces de la fiétion , à la fré. 
rilité des matieres; en un mot, il faifait 
lei; délices de toutes les fociétés. Une mal. 
heureufe difpute qui s'éleva entre lui & 
M. de Maupertuis, brouilla ces deux fa. 
vani qui étaient faits pour s'aimer, & non 
pour fe haïr ; & la guerre qui furvint ett 
I 7f 6 , infpira à M. de Voltaire le defü <Je 
fu:ei; fou ïejour e1 Suiffe. Il fe rendit à 
Geneve, à Laufanne; enfui te il fit l'acqui
fitiou des Délices, & enfin il s'établit à Fer
ney. Son loifir fc partageait entre J>étude 
& l'o,uvra~e, il lifait & compofait; il O((-
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cupait ainG par la féconJité de fon génie 
tous les libraires de ces cantons. 

La Ptéfence de .M. de Voltaire, l'e.tfer
vefcence de fon génie, la faailité de fon 
travail, perfüada à tout fon voifinage qu'il 
n'y avait qu'à le vouloir pour être bel e!prit; 
ce fut comme une ef pece de maladie épidé
rniqtie dont les Suiffes qui pafiènt d'àilfeurs 
pour n'ètre pas les plus déliés, furent atteü1ts. 
Ils ·~1'expri maient plus les chofes les plus 
communes que par antithcfes ou en épi.: 
gra,mmes : la ville de Geneve fut le pluSi 
vivement atteÜJte de cette contagion; les 
bourgeois qui fe croyaient au moins des 
Lycurgues, étaient tous difpofés à donner 
de 1iouvelles. Joix à leur patrie; mais au
cun ne voulait opéir à celles qui fubGfbi~e 1t! 
Ces mouvemens caufés par un zele a.e' li-i 
berté mal entendu, donnercmt lieu à ,une· 
efpé€e d'émeute ou de 'guérre', qui ne .futl 
que ridicule. M. de V ?ltaire ne manqua pas· 
d'immortalifer cet événen'lent, en chantant- · 
<tette foi-difante guerre -!Ur le ton quê celle' 
des (ats & des grenouil.Jes J'avait été -au
fi~ois par Hom'ere. Tantôt fa plume fé
conde enfantait d~s ouvrages de. théalre,, 
tantôt des mêlal}ges de philofophie & d1luf
toiré , tantôt des: ·romans allégoriqùés & 
tnoraux : mais en même tems qu'il enrP 
chi!fait ainli la littérature de fes nouvelles- ' 
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proJuétions, il s'appliquait à l'économie 
rurJle. On voit .combien un bon efprit el\: 
fufceptible de toute forte de forme~: Fer
ney était une terre prefque déva{tce, quand 
uotre philofophe l'acquit; il la remit en 
'culture; non-feulement il la repeupla , mais 
il y établit encore quantité de manu fac u
riers & d arti!les. 
N~ rappelions pas, meffieurs, trop promp· 

tement les caufes de notre douleur; laif
fons encore M. de Voltaire tranquillement 
à Ferney, & jetons en attendant un re
gard plus attentif & plus réBéchi fur la 
multitude de fes différentes produfüons. 
L'hifl:oire rapporte que Virgile en mourant, 
peu fatisfait de l'Enéide qu'il n'avait pu 
autant perfeétionner qu'il aurait defüé , 
voulait la brûler. La longue vie dont jouit 
M. de Voltair~, lui permit de limer & de 
corriger fon poëme de la ligue , & de le 
porter à la perfeéèion où il efl: parvenu main
tenant fous le nom cie la Henriade. Les cn
Yieux de notre auteur lui reprocherent que 
fou poeme n'était qu'une imitation de 
l'Enéide, & il faut convenir qu'il y a des 
chants dont les fujets fe relfemblent; mai~ 
ée ne font pas des copies ferviles. Si Vir
gile dépeint la defrruél:ion de Troye, Vol
taire étale les horreurs de la S. Barthélemi > 
aux amours de Didon & d'Enée, on corn-
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pare 1cs amours de Henri IV & de la belle 
Gabrielle d'.Eftrées; a la defcente d'Enée aux 
enfers, où Anchife lui découvre la pofi:é
riré qui doit naître de lui, Pon oppofe le 
fonge de Henri IV , & l'avenir que S. Louis 
dévoile en lui annonçant le defün des Bour
bons. Si j'ofais hafarder mon fentimettt, 
j'adjugerais l'avantage de deux de ces chants 
au Français, à favoir celui de la S. Barthé
Jemi, & celui du fonge de Henri N. Il n'y a 
que les amours de Didon, où il paraît que 
Virgilé l'emporte fur Voltaire, parce que 
l'auteur latin imérelfe & parle au cœur, & 
que l'auteur français n'emploie que des allé
gories: m ais li l'on veut examiner ces deux 
poémes de bonne foi, fans préjugés pour 
les anciens ni pour les modernes , on con
viendra que beaucoup de détails de l'Enéide 
ne feraient pas tolérés de nos jours dans les 
ouvrages de nos contemporains, comme, 
J>ar !exemple, les honneurs funebres qu'Enée 
rend à fon pere Anchife, la fable des Har
pies, la prophétie qu'elles font aux Troyens 
qu'ils feront réduitis à manger leurs affiet
tcs; & cette prophétie qui s'âccomplit , la 
truie avec fes neuf petits , qui défigne le 
lieu d'établi!fement où Enée doit trouver la 
fin de fes travaux, fos vailfeaux changés 
en nrmphes, Utl cerf tué par Afcagne qui 
oc~fionne la guerre de Troyens & des 
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Rutulles, la h.1ine que les dieux mettent 
dans le cœur d' Amate & de Lavinie cancre 
cet Enée que Lavinie époufe à b.1 fin. Ce font 
peut-être ces défauts dont Virgile était lui
même mécontent, qui l'avaient déterminé 
2 brûler fon ouvrage, & qui, felon le fcn
riment des cenfeurs judi ieux, doivent pla
cer PEnéide au-delfous de la Henriade. Si 
les difficultés vaincues font le ménte d1un 
auteur, il c{l: certain que M. de Voltaire 
en trouva plus à furmontcr que Virgile; 
le fu jet de la Hcnriade efi: la réduéhon de 
Paris , duc à la converGon de Henri IV. 
Le poëte n'avait donc pas la liberté de mou
voir à fon gré le fyfl:eme merveilleux; il 
était réduit à fe borner au.x: myf!:eres des 
chrétiens , bien moins féconds en images 
agréables & pittorefques que n'était la my
thologie des gentil . Toutefois on ne fau
rait lire le dixieme clunt de la Henriade 
fans convenir que les charmes de la poéGe 
ont le don d'anoblir tous les fujets qu'elle 
traite. M. de V oltatre fut le foui mécon
tent de fan poëme :·il trouvait que fan héros 
n'était pas expofé à d'affez grands dangers, 
& que par conféquent il devait intérelfer 
moins qu'Enée, qui ne fort jamais d'un pé
ril fans retomber dans un autre. 

En portant le même efprit d'impartialité 
à l'examen des tragédies de M. de V oJtaire s 



6'f JOURNAL HELVETIQUE. 

l'on conviendra qu'en quelques points il 
efi: fupérieur à Racü1e, & que dans d'au
tres il efr inférieur à ce célebre dramati
que. Son Œdipe fut la premiere piece qu'H 
compofa; fon imagination s'était empreinte 
des beautés de Sophocle & d'Euripide, & 
fa mémoire lui jrappellait fans ceffe l'élé
gance continue & HuiEle de Racine : fort 
de ce double avantage, fa premiere produc
tion patfa au théacre comme un chef-d'œu
vre; quelques cenfeurs, peut.-étre trop four
cilleux, trouverent à redire qu'une vieille 
J ocafre fcntît renaître à la préfence de Phi
loétete une paffion prefqu'éteinte : mais Ci 
l'on avait élagué le rôle de Philoélete, on 
n'aurait pas joui des beautés que produit 
le contrall:e de fou caraél:ere avec celui 
d'Œdipe. On jugea que fun Brutus était 
plutôt propre à étre repréfemé fur le théa
tre de Londres que fur celui de Paris, parce 
qu'en ·France un pere qui de fang· froid 
condamne fon fils à la mort, eft envifagé 
comme un barbare; & qu'en Angleterre un 
conful qui facrifie fon propre fang à la li
berté de fa patrie, e!l: regardé comme un 
dieu. Sa Mariane & un nombre d'autre~ 
pieces Ggnalerent encore l'art & la fécon
dité de fa plume. Cependant il ne faut pas 
déguifer que des critiques, peut-être trop 
féveres , reprocherent .à notre poëte que 

Ja 
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la contexture de fes tragédies n'approchait 
pas du naturel & de la vraifemblance de 
celles de Racine : voyez, difent-1 ls, repré
fenter Iphigénie , Phedre, Attalie : vous 
croyez affiftcr à une aél:ion qui fe développe 
fans peine devant vos yeux; au lieu qu'au 
fpeél:acle de Zayre, il faut vous faire illu
fion fur la vraifemblance & couler légére
ment fur certains défauts qui vous cho
quent. Ils ajoutènt que le fecond ade ell 
un hors-d'rcu re: vous êtes obligé d'endu
rer le radotage du vieux Lufignan qui fe 
retrouvant dans fon palais, ne fait où il 
eft; qui parle de fes anciens faits d'armes, 
comme un lieutenant-colonel du régiment 
de Navarre devenu gouverneur de Péronne; 
on ne fait pas trop comment il reconnaît 
fes enfans; pour rendre la fille chrétienne , 
il lui raconte qu'elle eft fur la montagne 
où Abraham facrifia ou voulut facrifier 

.fon fils lfaac au Seigneur; il l'engage à fe 
faire baptifer après que Châtillon attefie 
l'avoir baptifée lui-même; & c'efi là le nœud 
de la piece. A près que Lufignan a rempli 
cet ade froid & languiffant, il meurt d'a
-poplexie fans que perfonne s'intéreffe à fon 
fort. Il femble, puifqu'il fallait un prêtre 
& un facrement pour former cette intri
gue, qu'on aurait pu fubilituer au baptême 
la communion. Mais, quelque folides que 

E 
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pÙilfent être ces- remarques , on les perd . 
ae vue au cinquieme ac1e ; l'intérêt' la 
pitié, la terreur , que· ce gran.d poëte a 1 art 
d'exciter 1i fupérieurement, entrainent l'au
djteur qui, agitê de paillons aufli fort~s , 
oublie de petits défauts en fàveur ù'auffi 
grandes beau~és. On conviendra donc que 
M. Racine a l'avantage d'avoir quelque chofe 
de plus naturel, de plus vraifemblable dans 
]a texture de fes drames , & qu'il regne 
une élégance continue, une molleife , un 
ff uide dans fa vedi6cation, dont aucun poëte 
n'a pu approcher depuis. D'autre part, en 
exceptant quelques vers trop épiques dans 
les pieces de M. de Voltaire, il fuut con
venir qu'au cinquieme aél:e près de Catilina, 
il a polfé<lé l'art d'accroître l'intérêt de 
fcene en fcene, d'aéle en aéle, & de le 
pouifer au plus haut point à la catafüo
phe : c'eft bien là le comble de l'art. 

Son génie univerfel embralfait tous les 
genres; après s'être effayé contre Virgile, 
& l'avoir peut-être furpa!fé, il voulait fe 
mefurer avec 11 Ariofl:e; il compofa la Pucelle 
da11s le got1t du Roland-le-furieux: Ce poëme 
n'eit poim une imitation de l'autre; la fable, 
le merveilleux. les épifodes, tout y efr origi
nal , tout y refpire la gaieté d'une imagi
nation brilJ, nte. 

Ses vers cte foc: été fu.Saient les délices 
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àe toutes les perfonnes de goût ; l'auteur 
feul n'en tenait aucuu compte, quoiqu'Ana. 
créon, Horace, Ovide, Tibulle, ni toU$ 
les auteurs de la belle antiquité ne nom~ 
aient laiff'é aucun modele en ces genres, qu'il 
n'eôt égalé. Son ef prit enfantait ces ouvra. 
ges fans peine: cela ne le fatisfaûait pas ; 
il croyait que pour poff'éder une réputation 
bien méritée, il fallait l'acquérir en vain
quant les plu~ gr nds obfracles. 

Aprè11 nous avoir fuit un précis des ta
lens du poéte, paJ.foQs à ceux de l'hiftorien. 
L'hHtoire de Charles XII fut la premiere 
qu'il compofa ; il devint le Quinte-Curce de 
cet Alexandre : les fleurs qu'il répand fur 
fa matiere , n'alterent point le fond de la 
vérité; il peint la valeur brillante du hé. 
ros du Nord avec les plus vives couleurs, 
fa fermeté dans de: certaines occaÎtons, f on 
obfünation en lPautres, fa profpérit6 & fes 
malheurs. Après avoir éprouvé fes forces 
f~r Charles XIC, il etfaya de bafardet: l'hif.. 
toire du fiecle de Louis XIV; ce n'eft plus le 
fi_yle roma11efque de Qyinte-Curce qu'il em
ploie : il yj fubfhtua celui de Cicéron qui, 
plaidant pour la loi Manilia, fait l'éloge de 
Pompée: c'efi un auteur français qui releve 
avec emhoufiafme les événemens fameux de 
ce beau liecle; qui expofe dans le jour le 
plus brillant les avantages qui donnercnt 

E ij 
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alors à fa nation une prépondérance fur d'au. 
tres peuples; les grands génies en foulefqui fe 
trouverent fous la main de Louis XlV, le 
re~ne des arts & des fciences protégés par 
une cour polie, les progrès de l'indufirie 
en tout genre., & cette pui1fance intrinfeque 
de la France, qui rendait en· quelque forte 
fon roi l'arbitre de l'Europe. Cet ouvrage 
tttlique méritait d'attirer à M. de Voltaire 
l'attachement & la reconnailfance de toute 
la nation françaife, qu'il a mieux relevée 
qu'elle ne l'a été par aucun de fes autres 
écrivains. C'efl: encGre un fl:yle différent 
qu?il emploie dans fon Effai fur l'hifroire 
univerfelle; le fryle en elt fort & !impie; 
Je ~araél:ere de fon efprit fe manifefl:e plus 
dans la fuc;on dont il a traité cette hifroire, 
que dans fes autres écrits; on y voit la fou
gue d'un génie fupérieur qui voit tout dans 
le grand, qui s'attache à ce qu'il y a d'im
portant, & néglige tous les petits détails. 
Cet ouvrage n'efl: pas compofé pour appren
dre l'hifl:oire à ceux qui ne l'ont pas étu
diée, mais pour en rappeller les faits prin
cipaux dans la mémoire de ceux qui la 
fovent. Il s'attache à la 'premiere loi de 
l':hifroire, qui efr de dire la vérité; & les 
réflexions qu'il y feme , ne font pas des 
hdrt-d'œuvres, elles naiffent de la rnatierc 
même. 
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Il .nous refre une foule d'autres traité5 
àe M. de Voltaire, qu'il efr prefqu'im
poffible d'analyfer; les uns roulent fur des 
fujets de critique, dans d'autres ce font 
des matieres métaphyGques qu'il éclaircit, 
dans d'autres encore d'aH:ronomie, d'hif
toire, de phyfique, d'éloquence, de poéti
que, de géumtéric; jufqu'à fes romans mê
me portent mt caraétere original: Zadig, 
Micromégas , Candide, font des ouvrages 
qai, femblant refpirer la frivolité, contien
nent des allégories morales ou des criti
que! de quelques ·fyftêmes modernes , où 
l'utile efr inféparablement uni à l'agréable. 

Tant de talens, tant dé connaiffances di
verfes , réunies en une feule perfonne, jet
tent les leéteurs dans un. étonnement mêlé 
de furprife. Récapitulez , meffieurs, la vie 
des grands hommes de- l'antiquité , dont 
les noms nous font parvenus ; vous trou
verez que chacun d'eux fe bornait à fon 
feul talent. Ariofte & Platon étaient phi
lofophes; Efchine & Démofthene, orateurs; 
~omere, poëte épique; Sophocle, poëte tra
g~que; Anacréon , poëte agréable; Thucy-· 
dtde & Xénophon , hifroriens; de même 
que chez les Romains, Virgile, Horace, 
Ovide, Lucrece n'étaient que poêtes; Tite
Live & Yarron, hifroriens; Craffus, le vieil 
Antoine & Hortenfius s>en tenaient à Jeun 

. ., E )ij . 
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harangues. Cicéron, ce confol orateur, dé
fenfeur & pere de la patrie , efi: Je feul 
qui ait réuni des talens · & des connai.lfan. 
ces diverfes : il joignait m1 grand art de 
]a parole, qui le rendait fupérieur à tous 
fes contemponlins, une étude approfondie 
de la philofophie te:lle qu'elfe était connue 
de fon tems; c'ell: ce qui parait par fes Tuf
culanes, par fon admirable Traité de la na
ture des dieux, par celui des offices, qui 
efi: peut-être le meiHeur ouvrage de morale 
que nous ayons. Cicéron fut même poëte; 
il traduifit en latin les vers d' A ratus , & 
l'on sroit que fos concétions pedeél:ionne
r,ent le poëme de Lucrece. 

Il nous a donc f.111u parcourir J'elpace 
àe dix-fept fiecles, pour rouver dans la mul-
1itude des hommes qui cotnpofent le genre 
humain, le feul Cicéron dôflt nous puiffions 
comparer Jes connaiffances ~vec ceUes de 
notre illufire auteur. L'ôn peut dire, s'il 
m'eft permis de m'exprither ainfi, que M. 
de Voltaire ~a-lait feul toute une académie. 
11 y a de lui des morceaux où l'on croit 
reconüaître Bayle armé de tous les argu
mens de fa dialeél:ique; d'autres où l'on 
croi lire Thucydide; ici c'eft un phyficien 
qui découvre les fecrets de la Rature ; là, 
c'eft un métaphyûcien qui, s'appuyant fur 
l'analogie & l'expérience, fuit à pas rnefürés 
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les traces de Lock. Dans d'autres ou'vra
ges, vous trouvez l'émule de Sophocle; là , 
vous le voyez répandre des Heurs fur fes 
traces; ici il chauffe le brodequin comique; 
mais il femble que l'élévation de fon efprit 
ne fe pl ai fait pas à borner fou e.tfor à é~a
ler Térence ou Moliere; bientôt vous le 
voyez monter fur Pégafe qui, en étendant 
fes ailes, le tranrport.e au haut àe l'Hélicon, 
où le dieu des Mufes lui adjuge fa place 
entre Homere & Virgile. 

Tant de produél:ions différentes & d'auffi 
grands efforts de génie produifirent à la fin 
une vh·e fenfation fur les efprits, & l'Eu
rope applaudit aux: talens fupérieurs de M. 
de Voltaire. Il ne faut pas croire gue la 
jaloufie & l'envie l'épargnalfent; elles ai
guiferent tous leurs traits pour l'accabler: 
cet erprit d'indépendance inné dans les hom
mes, qui leur inf pire une averfion contre 
l'autorité la plus légitime, les révoltait avec 
bien plus d'aigreur contre une fupériorité 
de talens , à laquelle leur faibleffe ne put 
atteindre. Mais les cris de l'e1wie étaient 
étoulfés par de plus forts applaudilfemens, 
les gens de lettres s'honoraient de la con-
1;ai~ance de ce grand hom.me. _Qyiconque 
etatt affez philofophe pour n'efümer que lé 
mérite perfonnel, plaçait M. de Voltaire 
bien au-de!fus de ceux dont les ancêtres, 

E iv 
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les titres, l'orgueil & les riche!fes ft>nt tout 
Je mérite. M. de Voltaire était iiu petit nom
bre des philofophes qui pouvaient dire : 
omnia mecum poi·to. Des princes, des fou
verains, des rois, des impératrices, le com
blerent des marques de leur efüme & de 
leur acimiration. Ce n'efi: pas que nous pré
tendions inÎtnuer que les grands de la terre 
foient les meilleurs appréciateurs du mé
rite; mais cela prouve au moins que la ré
putation de notre auteur était fi générale
ment établie, que les chefs des peuples , loin 
de contredire la voix publique, croyaient 
flevoir s y conformer. 

Cependant, comme dans ce monde le 
mal fe trouve par-tout mêlé au bien, il ar
rivait que M. de Voltaire, fenfible à l'ap
plaudi!fement univerfel dont il jouiffait, ne 
l'était pas moins aux piquures de ces infeéèes 
qui croupilfent dans les fanges de l'Hipocrene. 
Loin de les punir, il les immortalifait, en 
plaçant leurs noms obfcms dans fes ou
vra~es ; mais il ne recevait d'eux qoe des 
éclabou!fures légeres en comparaifon des 
perfécutions plus violentes qu'il eut à fouf
frir d'eccléliafi:iques, qui par état n'étant 
que des minifl:res de paix, n'auraient dû 
pratiquer que la charité & la bienfaifance: 
aveuglés par un faux zele autant qu'abrutis 
par le fanatifme, ils s'acharnerent fur lui , 
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& voulurent l'accabler en le calomniaqt. 
Leur 1gnorance fit échouer leur projet; 
faute de lumicres , ils confondaient les idées 
1es plull claires; de forte que les paffages 
9ù notre auteur infinue la tolérance, furent 
interprétés par eux, comme contcna1Jt les 
dogmes de l'athéifme; & ce mérne Vol
taire, qui avait employé taures les reffour
ccs de fon génie pour prouver avec force 
l'exifience d'un Dieu, s'emendit accu fer à 
fon grand étonnement d'en avoir nié l'exif
tence . . Le fiel que ces am~s dévotes répan
dirent fi mal-adroitement fur lui , trouva 
des approbateurs chez l.es gens de leur ef
pece, & non pas chez ceux qui avaient la 
moindre teinture de dialeélique. Son crime 
véritable confül:ait en ce qu'il n'avait pas 
lâchement déguifé dans fon hiftoire les vices 
de ttint de pontifos qui ont déshonoré 
l'églife; de ce qu'il avait dit avec Fra-Paolo, 
avec Fleuri, & tant d'autres, que fou rnt 
les paillons influent plus fur la conduite 
des prêtres que l'infpiration du Saint-Efpdt; 
que dans fes ouvrages il infpire de l'hor
reur contre ces mafl"acres abominables qu'un 
faux zele •a fait commettre; & qu'enfin il 
traitait avec mépris ces querelles inintelli
gibles & frivoles, auxquelles le théologiens 
de toute feéle attachent tant d'importance. 
A joutons à ceci, pour achever ce tableau, 
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1JUe tous' les ouvrages . de M. de Voltaire 
fe débitaient auffi.tôt qu'ils fartaient de la 
prefk, & que dans ce même tems les évê. 
ques voyaient avec un faint dépit leurs man
demens rongé des vers, ou pourrir dans 
]es boutiques de leurs libraires. Voilà com
me ra1fonnent des prétres imbécilles. On 
leur pardonnerait leur bêtife, fi leurs mau
va1s lyllogifmes n'inauaient pas for le repos 
des particuliers; tout ce gue la vérité oblige 
ùe dire, c'eft qu'une auffi fau{fo dialeél:i
que forfit pour caraéèérifor ces étre.11 vils & 
mépdfables qui, fuifant prolèffion de Cllp

tiver leur raifon, font ouvertement divorce 
avec Je bons fens. 

Puifqu'il s'agit ici de jufl:if:er M. de Vol
taire, nous ne devons diffimuler aucune des 
accufations dont on le chargea. Les cagots 
lui imputereut donc encore d'avoir expofé 
les fentimens d'Epicure , de Hobes, de 
W oolllon, du lord Bolinbroke & d'autres 
philofophes; mais n'efr-il pas clair que, loin 
de fortifier ces opinions, parce que tout 
autre y aunùt pu ajouter~ il re contente 
d'être Je rapporteur d'un procès dont il 
abandonne la déciGon à fes leéteurs? Et de 
plus , fi la religion a pour fondement la 
vérité , qu'a-t-elle à appréhender de tout cc 
que le menfonge peut inventer contre elle? 
M. de Voltaire en était fi convaincu, qu1il 
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fie croyait pas que des doutes de quelques 
philofophes pulfent l'emporter fur les inf
pirations divines. Mais allons plus Join, com
parons la morale répandue dans fes ouvrages 
à celle de fes perfécuteurs. Les hommes doi
vent s'aimer comme des freres, dit-il; leur 
devoir efr de s'aider mutuellement à fup
porter le fardeau de la vie, où la fommc 
des maux l'emporte fur celle des biens; leurs 
opinions font auffi dill'érentes que leurs phy
fionomies; loin de fe perfécuter, parce qu'ils 
ne penfent pas de méme, ils doivent fe bor
ner à reéHfier le jugement de ceux qui font 
dans l'erreur, par le raifonnement, fans fubC:. 
tituer aux argumens le fer & les flamm es; 
en un mot, ils doivent fe conduire envers 
leur prochain, comme ils voudr<1ient qu'il 
en ufat envers eux. Eft ce M. de Voltaire 
qui parle, ou efr-ce l'apôtre S. Jean, ou 
efi:-ce Je langage de l'Evangile? Oppofons 
à ceci la morale pratique de l'hypocrifie ou 
du faux zele; elle s'e ·prime ainG : exter
minons ceux qui ne penfent pas ce que 
nous voulons qu'ils penfent; accablons ceu. -
qui dévoilent notre ambition & nos vices; 
que Dieu foit le bouclier de noc; iniquités; 
que les hommes fe déchirent, que le fang 
coule: qu'importe, pourvu 1 que notre au
torité s'accroiife; rendons Dieu implacable 
& cruel, pour que la recette des douanes du 
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purgatoire & du paradis augmente nos re
venus. Voilà comme la religion fert fou
vent de prétexte aux paffions des hommes:> 
& comme par leur perverGté la fource la 
plus pure du bien devümt celle du mal ! 

La caufe de M. de Voltaire étant auffi 
bonne que nous venons de l'expofer , il em
porta les fuffrages de tous les tribunaux où 
la raifon était plus écoutée que les fophif
mes myfüques. Qyelque perfécution qu'il 
endurât de la haine théologale, il dillingua 
toujou·rs la religion, de ceux qui la désho
norent; il rendait jufl:ice aux eccléfiafl:i
ques dont les vertus ont été le véritable or- • 
nement de l'églife; il ne blâmait que ceux 
dont les mœurs perverfcs les rendirent l'abo
mination publique. 

M. de Voltaire pa1fa donc ainli fa vie 
entre les perfécutions de fes enTieux & l'ad
miration de fes enthoufiaftes, fans que les 
farcaf mes des uns l'humilialfent, & que les 
applaudiflèmens des autres accru1fent l'opi
nion qÜ'il avait de lui-même; il fe conten
tait d'éclairer le monde, & d'infpirœr par 
fes ouvrages l'amour des lettres & de l'hu
manité. Non content de donner des pré
ceptes de morale, il prêchait la bienfaifance 
par fon exemple; ce fut lui dont l'appui 
courageux vint au fecours de la malheu
reufe famille de Calas; lui qui plaida la caufe 
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des Syrvens & qui les arracha des mains 
barbares de leurs juges; lui qui aurait ref
fufcité le chevalier de,la Bare, s'il avait eu le 
don des miracles. Qu'il efi beau qu'un phi
lofophe du fond de ra retraite éleve fa voix' 
& que l'humanité dont il eft l'organe, force 
les juges à réformer des arrêts iniques! Si 
M. de Voltaire n'avait par- devers foi que 
cet unique trait, il mériterait d'être placé 
parmi le petit nombre ùes véritables bien
fàiteurs de l'humanité. La philofophie & 
la religion enfeignent donc de concerr; le 
chemin de la vertu : voyez lequel efi le 
plus chrétien. ou le magifhat qui force 
cruellement une famille à s'expatrier, ou le 
philofophe qui la recueille & la fou tient; 
le juge qui fe fert du glaive de la loi pour 
affaffiner un étourdi, ou le fa~e qui veut 
fauver la vie du jeune homme pour le cor
riger; le bourreau de Calas , ou le protec
teur de fa famille défolée. Voilà, meffieurs, 
ce qui rendra la mémoire de M. de Vol
taire à jamais chere à ceux qui font nés 
avec un cœur fenftble & des entrailles ca
pables de s'émouvoir! Qpelque précieux 
que foient les dons de l'efprit, de l'ima
gination, l'élévation du génie, & les vafl:es 
connailfances; ces préfens que la nature ne 
prodigue que rarement, ne l'emportent ce
pendant jamoiis fur les <téles de l'humanit' 
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& de la bienfaifance; on admire les pre. 
mi ers , & l'on bénit & vénere les feconds. 

Q!Jelque peine que j>aie, meffieurs, de 
me [épater à jamais de M. de Voltaire , je 
fcns cependant que le moment approche 
où je dois renouve1ler la douleur que vous 
caufe fa perte. Nous l'avons la1flë nanquille 
à Ferney; des affaires d'intérét l'engagerent 
à fe tranfporter à Paris , où il efpérait venir 
encore aJlèz à tems pour fauver quelques 
débris de fa fortune d'une banqueroute dans 
laquelle il fe trouvait enveloppé. Il ne vou
lut pas reparaitre dans ra patrie les mains 
vuides: fon tems qu'il partageait entre la 
philofophie & les belles-lettres, fournüfait 
un nombre d'guvrages dont il avait toujours 
quelques- uns en réferve : ayant compofé 
une nouvelle tragédie, dont Irene eO: le 
fùjet, il voulut la produire fur le th~atre 
de Pàriç. Son ufage ét it d'alfujettir fcs pieccs 
à la critique la plus févere, avant de les 
exp fer en public; conformément à fes prin
cipes, il confulta à Paris tout ce qu'il y avait 
de gens de goLtt de fa connaiffance, facri
fiant un vain amour-propre au defir de ren
dre fes travanx dignes de la pofrérité. Do
cile aux avis éclairés qu on lui donn , il 
fe porta avec un zcle & une ardeur fingu
liere à la correétion de cette tr.igédie; il 
paffü des llUits cntiercs :l .r:cfondre fon ou-
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vrage; & foit pour diffiper le fommeil, foit 
pour ranimer feii fons ~ il fit un · ufagc im
modéré du café : cinquante talfes par jour 
lui fuffirent à peine. Cette liqueur qui niit 
fan fang dans la plus vfoleme agitation, 
lui caufa un échauffement li prodigieux que, 
pour calmer cette efpece de fievre chaude, 
il eut recours aux opiates, dont il prit de 
fi fortes dofe!i , que loin de foulager fou 
mal , elles accélérerent fa 6.11. Peu après ce 
remede pris avec G peu de ménagement, 
fe manifeH:a une efpece de paralyfie qui fut 
fui vie du coup d'apoplexie qui termina fes 
Jours. 

Quoique .M. de Voltaire fût d'une conf
titurion faible, quoique le chagrin, le fouci, 
& une grande application aient affaibli fan 
tempérament , il poulfa pourtant fa carriere 
ju{qu'à la quatre- vingt-quatrieme année. 
Son exifl:ence était telle qu'en lui l'efprit 
l'emportait en tout fur la matiere; c'était 
une ame forte qui communiquait fa vigueur 
à un corps prefque diaphane. Sa mémoire 
était étonnante, & il conferva toutes les 
facultés de la penfée & de l'imagination 
jufqu'à fon dernier foupir. Avec quell~ jo~e 
vous rappellerai_ je, meilleurs, les ~emot
gnages d'admiration & de reconua11fanca· 
que les ParHlens rendirent à ce grandhom, 
n1e durant fou ,dernier îejour dans fa patrie! 
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Il efl: rare, mais il eft beau que le public 
fott équitable, & qu'il rende jufüce de leur 
vivant à ces êtres extraordinaires que la 
nature ne fe complaît de produire que de 
loin en loin, afin qu'ils recueillent de leurs 
contemporains même les fuffrages qu'ils 
font fùrs d'obtenir de la pofl:érité. L'on 
devait s'attendre qu'un homme qui avait 
employé toute la fagaciré de fon génie à 
célébrer la gloire de fa nation, en verrait 
rejaillir quelques rayons fur lui-même : les 
Français l'ont fenti; & par leur enthoufiaf
me, ils fe font rendus dignes de partager 
le luftre que leur compatriote a répandu fur 
eux & fur le fiecle. Mais croirait- on que 
ce Voltaire, auqud la profane Grece aurait 
élevé des autels, qui eût eu dans Rome 
des fl:atues, auquel une grande impératrice, 
proteél:rice des fciences, voulait ériger un 
monument à Pétersbourg; qui croira , dis
je , qu'un tel être penfa manquer dans fa 
patrie d'un peu de terre pour couvrir fes cen
dres? Eh· quoi, dans le dix-huitieme fiecle, 
où les )umieres font plus répandues que 
jamais , où l'efprit philofophique a tant fuit 
de progrès, il fe trouvera des Hiérophan
tes, plus barbares que les Hérules, plus 
dignes de vivre avec les peuples de la Tar
probane, que de la nation françaife; aveuglés 
par. un fume. zele, ivres de fanatifme, qui 

empêcheront 
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mpêc11eront qu'on ne rende les derniers' de
voirs de L'humanité à un des hommes les plus 
célebres que jamais la France ait portés? 
Voilà cependant ce que l'Europe a YU avec 
une douleur melée d'indignation. Mais quel
les que foient la haine de ces frénétiques & 
la lâcheté de leur vengeance, de s'acharner 
11inG fu r des éadavres; ni les cris de l'envie, 
ni les hurlemens fauvages ,ne terniront la 
mémoire de M. de Voltaire. Le fort le plus 
doux qu'ils peuvent attendre, efl: qu'eux & 
leurs vils artifices demeurent enfe\•clis à 
jamais dans les ténebres de l'oubli; tandis 
que la mémoire de M. de Voltaire s'accroî
tra d'âge en âge, & tranfmettra fon nom 
à l'immortalité. 

II. Lettre aux éditeurs, fur le remede ca
raïbe ctmtre lei goute. 

ME s s 1 Eu R s. Il y a deux ans & demi 
qu'avec un fuccès dont mes amis me fé
licitent, je fais un ufage journalier du, re· 
mede caraïbe contre la goute. Ce fucces a 
engagé pluGeurs gouteux ~ s'adreifer à moi 
pour connaître la compofiuon de ~e remede, 
& le régime qu'il exiae. Ils en eprouvent, 
comme moi les bon~ effets. Je n'ignore 
pas que quelques papiers publics ont, da~ç 
le tem , fait mention de ce remede. Mais 

F 
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-chercher à multiplier la connaiffance d'un 
fpécifique auffi falutaire, à en confl:ater 
les heureux effets, n'efr-ce pas rendre un 
vrai fervice à l'humanité fouffrante, & rem-
1Jlir un devoir auffi doux qu'il eft facré? 
Voilà mes niutifs , meffieurs, pour vous 
prier d'inférer dans votre Journal le mor
ceau foivant. Votre façon de penfer m'eft 
alfez connue pour que je fois affuré de 
-\l'otre empreffement à foifir cette occafio11 
d'être utiles à vos leéleurs. fai l'honneur 
d'être, &c. 

Compofition du remede caraïbe contre la 
goute. Sur trois pintes d'eau-de-vie de fu_ 
cre, connue en France fous le nom de 
taffia , en Angleterre fous celui de rhum, 
mettez deux onces gomme gayac' bien choi
fte, & parfuitemenc pulvérHèe. Expofez, 
pendant environ quinze jours , au foleil Je 
plus ardent, la bouteille bien bouchée, en 
la remuant fortement deux fois par jour, 
afin que la ditfolution de la gomme fe fàffè 
iiarfoitement. Patfez enfuite l'infufion par 
le papier gris, & mettez-la dans des bou
teilles bien bouchées, pour la conferver. 
On prétend que plus la liqueur efi vieille, 
meilleure elle efl:. Il convient donc d'en 
faire à l'a\•ance une certaine provifion. Je 
dois dire encore que la pinte peut être é\'a
luée à une bouteille ordinaire de demi p~ 
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~·iéi. Je me fers d'une de ces bouteilles con
nues fou le nom de dame Jeanne, de la 
contenance de plufieurs pors, afin de pré .. 
parer fü: pinces à l, foi · , ce qui efi: plus 
que fuffifant pour la confommation d'une 
ânuée. 

Ufage Ju remede caraïb~, & régime qu'il 
tXig1. La dofe ea d'une cuillerée ordinaire, 
t]U'il faut prendre tous les jours à jeûn , ott 
dans un moment où l'efiomac ell: parfaite
ment libre de tout aliment . .Pour cet etfet > 

il convient de ne pas fouper, ou du moins 
de fouper fort légérement. Une heure ou 
une heure & demie après la prife du re• 
mede} on peut dé jeûner. je me trouve bien 
de déieûner avec du lait fortam de la a. 
che, ou firnplement dégourdi dans un vafe> 
d'eau chaude. Le lait qui a éprouvé l'ac .. 
t!on du feu , change de goût, fe dénature,. 
& devient auffi mal-fain qu'il eG: fain dam~ 
fon état nawrel. J'y mets du fucre, & rien. 
tl'empêche ceux qui ont l'appétit ouvert, d'y 
joindre une croûte de pain. On peut, 
diner, manger fans fcrupule de tout ce qui. 
fe préfente, moyennant que l'on ne fu{f~ 
excèS' ni d'alimens, ni de boiffons, & qu 
Peflomac ne foit: jamais furchargé. Les gou.
teux favent d'ailleurs.qu'ils doivent éviter 
fes affeétions trop vives & trop violenteit 
& fe garantir de l'humidité. 

F ij 
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J'ajoute enfin, que loin de difcontinuer 

l'ufage journalier du remede caraïbe, j'en 
ai même doublé la dofe avec fuccès , dans 
Je rlus fort de deux accès de goute que 
j'ai el1uyes depuis deux ans. C..es deux ac
cès ayant été beaucoup moms violens en 
durée & en intenGté de douleurs, qu'au
cu1=i. de ceux qui les avaient précédés de. 
puis trente ans, fans me flatter d'une en
tiere guérifon, j'ai du moins lieu d'efpé
rer que les accès qui fuivront s'adouciront 
de plus en plus. 

HL Avis diwr;. 
Nous avons eu plus d'une fois occafion 

de parler dans nos feuilles , des fervices 
ejfentiels rendus à l'Efpagne par le comte 
Olavidès. On fait avec quel zele vraiment pa
triotique & quel déltntéreifement ce refpec
table citoyen a enrichi , fécondé & peuplé 
la Sierra Morena , lieu défort, & qu'on 
croyait inhal>ir;ible avant que le généreux: 
comte Olavidès y ef1t attiré un nombre 
conlidérable de fàmilles étrangeres. Ces fu_ 
milles laborieu fes n'étaient p:is, à la vérité, 
compofées d'hommes fainéans & dévots , 
mais de cultivateurs habiles. Content de 
leur zele, fatisfait de leur intelligence & 
du fucces de leurs travaux , leur proteél:eur 
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n'avait pa5 encore fongé à n'admettre dans 
la Sierra Morena que des derviches, ou toue 
au moins des gens dont les cerficats, lignés 
par un curé catholique, ou par un moine, 
attefraffent la foi, la religion, les mœurs & 
l'intime perfuaflon de l'exHl:ence des ames 
dans le purgatoire. Mais, par malheur, le 
révérend pere inquifiteur & l'e!f.-1im vigilant 
& pieux des familiers du . Office', décou
vrirent que la plupart de ces culti vareurs 
étaient, les uns prote!tans, les autres lu
thériens., quelques autres foupc;onnés d ana
baptifme, de focinianifme, &c. &c. Auffi
tôt voilà toutes les forces, tous les bûchers, 
tous les juges & les bourreaux de l'inqui
fition qui s'alfomblent, fe réunilfent, pour
fuivem valeureufement le comte Olavi
dès, le furprennent & le jettent dans les 
prifom de l'inquifltion , où il a langui fort 
long-tems, jufqu'a ce qu'enfin la procédure , 
bien infl:ruite, comme elle I'eft toujouri> 
fupérieurement par le S. Office, ce bon. 
citoyen, dépouillé des marques de l'ordre 
de S. Jacques, dont il était chevalier, de 
tous fes titres, dont il a été dégradé , d~ 
tous fes biens confifqués, pour la plus grande 
gloire de Dieu , au profit de la fainte inqui
Gtion, on lui a lu f; fentence, ridicule. 
ment conçue d ns les termes fui vans: 

1> Nous déclarons Paul Olavidès héré
F iij 
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tique formel, & apollat de notre fait1te reli.
gion; nous le condamnons à être enfermé 
dans un cloitre pendant huit ans, où ils' oc.. 
cupera. pendant les quatre premieres années, 
à apprendre le catéchif me, dep11is le PaJer 
jufqu'au dernier article de foi, à jeûner pen. 
i,lant tous ces huit ani; au pain & à Peau ; 
à réciter chaque jour, a~ec le chapelet, fept 
Ave M11ria, en l'honneur de la Vierge; à 
:porter au lieu d'un San Benito, dont 011 
veut bien lui faire grace, un habit de drap. 
ordinaire, couleur de paille, fans qu'il lui 
foit permis d'en mettre d'autre jufqu'à la 
:fin de fu vie; à ne jouir d'auçun honneur ,. 
ili d'aucun privileO'e, dans t ute l'étendue 
du royaume; à aller perpétuellement à pied, 
à rcfier bl!nni à perpétuité à vingt lieues 
de la cour & des maifonc; royales , ainG que 
des lieux qu'H a précédemment habités : 
~nfin, pnr cette fentcm:e, Je comte Ola
virlèc; c{l; condamné i faire des exercices 
fpirituels; & pour comble de rigueur, à no 
lire. dura• fa vie, d'autre livre que les 

uvres du &ere louis de Grenade. 
On nous accufernit peut-être d'outrer ce 

ji1gem nt, & d'en avoir imaginé les difpo
litions, ni11uemf>nt dans la vue de couvrir 
d'un ridicule i effaçable le tribunal de Pin
quifition; mais elle efr en original fous nos 
yeux' cette furprenante untence. /!,:, nos 
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led:eurs nous permettront de la tranfcrire 
ici. 

,, Declaramos a pablo d'Olavides por 
herije formal y apoUata de nofüa fagrada 
religion, y Io condenmaos a ocho annos 
ae reclufion en un convento : los quatro 
primeros pura que le cnfennen la doétrina 
chrilhana , des~e el Padre noftro, hafi:a 
& ultimo articolo de fe ; y todos los ocho 
annos ayuno los viernes a pan y agua : 
quo rece lodos los dias la corona a .Maria 
S1mtijfima , y un Credo ( fi puede ) de ro
diUas , que en lugar del San Benito , que 
fe le difpenfa, ttaiga la vida vellido de 
panno ordinario, pajizo ; que fea privado 
de todos los honores del reyno : que no 
puedo andar a cavallo : que fea defterrado 
zo leguas , perpetuamento de la corte , 
fitios reales, Cordova , Sevi/la , Lima, ·y 

, )os poblaciones en donde huviere demo
rado , & que haga exercicios efpirituales , 
no leyendo altros libros que los ecritos de 
frai Luis de <ùtenada. 

Nous ne nous permettrons qu'une fim~ 
ple réflexion fur cette finguliere fcntence. 
M. le comte Olavidès efl: fans contredit 
un homme honnête, généreux, bienfuifant: 
on fe contente de lui ravir fes polfeffiom; , 
& de le eondamner à une retraite de 8 ans y 

à un exil perp.étuel. 11 n'y pasF e~ore ro 
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ans, que, pour les mêmes fervices rendus, 
le tribunal du S. Office l'eût décoré d'un 
San Benito , enrichi de démons & de flam
mes ; il n'y a pas ro ans encore, qu'il eî1t 
été brûlé, pour avoir fait du bien à fa pa
trie. Les tems font bien changés , & la 
femence du grand - inquiliteur voue ce 
tribunal au mépris & au ridicule. Il 
ne peut plus 6ter la vie ; il fera bientôt 
anéanti. 

IV. Ln Amans réfervù, comédie m ci1u1 
alles €._-=)' en profe, par M. Stee le , l'un 
des prillcipaux auteurs du 5te8ateur; 
repréfeutée pour la premiere fois if Lon
dres en 171.2. Traduite de l'anglais, par 
]IJH'if-. A Pai·iJ' I 77 8. 
CETTE picce doit faire partie d'un ouvrage 

qui fe prépare aéluellemcnt, fous le titre de 
Tbéatre comiq11e anglais , ou cboix de pieceJ 
comiques des tuttem··s les p!tu célebres, depuis 
Bm Jolm.fon jufqu'à pre(ent. L' intention du 
traduéleur efl: de ralfembler fous les yeux 
cles leéleurs, dans un petit efpace, les traits 
les plus frappans des changemens que le golit 
& les mœurs de cette nation intérelfante 
ont éprouvés depuis deux cents ans. Il y aur~ 
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dix-huit ou vingt comédies dans cette col
lec1ion , mais une Ièulement de chaque au
teur. Celle dont nous annonçons la traduc
tion, jouit en Angleterre , d'une réputation 
méritée à bien des égards. Les carac1eres y 
font tracés avec art, les fentimens naturels 
& intéreJfans, les incidens plus vraifembla
hles, & mieux amenés que dans prefque 
toutes les autres comédies anglaifes, le dia
lo~ue vif &-.mimé, fou vent plein d'éloquen
ce. Jnterdum .•. vocem comœdia tallit L'au- · 
teur avait choifi Térence pour modele. C'efr 
ce dont le traduél:eur aurait dû parler dans 
la lettre qui précede la piece des Armws ré
fervés. Il y donne de jultes éloges à cet ou
vrage : il Je difhngue avec raifon de ces 
poemes infî_eides c qui fe font introduits au' 
,, théntre, fous le prétexte fpécieux de la 
,, décence & de l'intérêt , & qui ne font 
,~ réellement que de chétives produél:ions 
,, romanefques, également éloignées du vrai 
·~ comique & de la bonne tragédie. ,, C'é
toit là l'occafîon de parler du comique ro
main, & de faire voir le rapport qui ex1Il:e 
entre lui & fon imitateur; rapport d'autant 
plus facile à faifir, que la piece dont il s'agit 
efr prœfque entiérement tirée de I' Andriene. 
M. Steele y aiouta quelques circonfrances, 
quelques caraél:eres épifodiques ; enfin, il 



,o JO'ÇJRNAL HELVETIQllf. 
l'accommoda au goût de fa nation & de fo1' 
fiecle, autant àn moins qu'il le pouvait faire, 
fans blelièr jufqu'à un certain point les loix: 
de la vraifembiance & du bon goC1t, qu'il 
connaiffait mieux que perfonne ; mais le 
fond efr abfolument le même. Comme dans 
l' And rien ne , un pere \•eut marier fon fils 
avec la fille d'un homme fort riche; ce fils 
a pour maitre1fe une jeune inconnue, qu'il 
croit orpheline, & pour ami un jeune hom
me de fon âge , qui eft amoureux de celle 
que fon pere .lui deftine. Cet ami fe croit 
trahi , il lui cherche querelle; mais il recon
naît fon erreur, & ils fe réunilfent pour 
rompre ce mariage. Enfin , comme dans 
l'Andrienne, cette orpheline ceffe de l'être, 
& retrouve un pere dans celui de fa rivale; 
les deux fcl!urs époufent leurs amans , du 
confentement des deux peres , & tout le 
moi de eit content. Tels font les principaux 
rapports que le traduéteur aurait pu faire 
,:emarquer, & ce ne font pas les feuls; il s'en 
trouve dans plufieurs fcenes : il y a même 
èes paffages entiers qui ne font que traduits 
de Térence. Par exemple , dans la premiere 
fcene , J. Bevil ·dit au vieil Humfray , fo11 
domefiique de confiance, en parlant de fon 
fils: " dès qu il a commencé de devenir un 
, homml(, je lui ai permis de vivre à fa ma .. 
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;; niere , perfuadé qu,il n'y avait pas de 
,, moyen plus efficace pour me mettre au 
, fait de fan véritable ca.raétere. En effet, 

,, quelle jufte idée voudriez-vous qu'on s'~ 
,, formât, d,après une conJuite fubordon, 
" née toujours à la gêne, ou retenue par la 
,, crainte? ,, C'eft précifément ce que die le 
bon-homme Simon à Sofie, dans la premiere 
fcene de PAndrienne. 

Nam is pojlquam exce.J!it e:it Ephebis , Sofia , 
Liberius vivendi fuit potejlas : nam ante a 
flui fcire poffes, aut ingenium ·noftere, 
Dum ittas , metus, magifier prohiùebant l 

C'ef.l: à des funérailles que Simon s'ef.l: 
;ipperçu de l'amour de Glycerie & de fou 
fils; c't.!1: à un bal mafqué, que ievil a 
reconnu l'attachementdti fien pour Indiana: 
cela eft un peu différent; mais ce récit n'en 
eft pas moins imité P,e celui de Teren.ce. 
Indiana court un péril dont le jeune Bevil 
la délivre; elle efl: prête à fe trouver mal : 
" alors, dit le pere, elle fe pencha en pleu
rant fur l'épaule de mon fils avec une con
tenance mode<l:e, mais qui annonçait la fa_ 
miliarité : les pleurs qu'elle laüfait couler 
entre fes bras, fignifiaient atfez qu'elle n'efb 
point gênée avec lui, quand ils font fan~ 
témoins. ,, 
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Tum illa, ut confuetum facile amorem ceme·es, 
Rçjecit ft in eum jlens quamfamiliariter , 'è§c. 

Q.9ant au llyle du traduél:eur français , 
il eft alfez clair, alfez précis, & ne man
que même pas d'une certaine élégance, & 
quand il le f.rnt, d'une certaine force. En 
général , cette piece fe fait lire avec plaifir ~ 
malgré plufieurs défauts qu'il e(è airé d'y 
appercevoir; & nous croyons que ce pro
jet cie fàire connaître à notre nation les 
meilleures pieces des auteurs comiques 
Anglais, ne peut manquer de plaire au 
public. 

. ' 
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QUATRIE11JE PARTIE. 
L E 

N 0 U VE L L I S T JE S U ][SS JE. 

Ptécis des pri11cipaux évbmmns jlo/itiques 
qui ont eu lieu pendant l' mmée 1778. 

TURR_UlE. 

C Onflantinople. L'en oyé du roi & de la 
république de Pologne auprès de la Porre 
retourne à Varfovie, & l'internonce Turc. 
en Pologne efr rappellé, fan~ avoir pu exé
cuter le projet de renouveller l'alliance entre 
les deux puiflànces. On continue de refufer 
à cinq frégates rufl'es la permiiiion d'entrer 
dans la mer Noire . 
. Paix conclue entre le grand-feigneur & 
le régent de Perfe. Guerre civile entre les 
beys ou gouverneurs en fecond de l'Egypte. 
Le pacha, ou gouverneur en chef, profite 
de cette divifion nour y rétablir l'autorité 
du grand-feigneur. 

Défenfe faite dans tous les ports de l'em. 
pire d'y recevoir aucun vaiffoau ruffe, & 
préparatifs de guerre contre cette puiffance. 
L11 kan de Crimée , protégé par la Rufke 
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trouve. un nouveau compétiteur en la per .. 
fonne de Sélirn-Gueray, pour qui la Porte fe: 
déclare, de même que plufieurs princes des 
Tartares. Mais celui- ci efr obligé d'aban
donner la prefqu'isle, & fes partifans fe fou
mettent a.u. Tainqueur. Le minifrre Ott~ 
man informe eeax des autres puiffances des 
atteintes portées par la cour de Ruffie au 
dernier traité, & fur-tout relativen1ent à l'in· 
dépendance de ~a Crimée. 

Conférences entre les minillres de la Porte 
& l'envoyé de Ruffief', pour travniller à 'pré
venir une rupture entre les deux puiffatrces ; 
èe qui n'empêche pas que le capitan- pacruu 
ne faffe équiper une Botte confidéraMe def.. 
tinée pour la mer Noire, & que l'on ne 
forme des armées & des magafins fur le~ 
fiontieres. Arrivée du marquis de Sain~ 
Prieft , ambaffadeur de France. Troubles: 
fu~enus dans la province de Bagdad , &; 
guerre civiie entre deux partis, jufqu'à l'ar
rivée d'un nouveau gouverneur. · 

La ville de Baf fora , fi floriffante p-.ir fon 
commerce, efl: prefqu'entiérement ,ruinée à'. 
c:;iufe àes vexations q_ue les Ped~m& y exer ... 
cerrt. Le minillre de Ruffie demande la per..i 
miffion de fe retirer, vu l'inutilité de fes 
foins pour le maintien de la paix, & elle lui 
eft refufée ; mais on continue de le traite.tl 
avec les ylus grand~ é&ards. 
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Dépofition du grand - vifir. Expédition 
infruéèueufo du capitan-pacha dans .Ja Cri
mée. La tempête fait périr quelques-uns de 
fes vaiffeaux. 

RUSSIE. 
Nai!fance d'un prince fils du grand-duc. 

P~épar~tifs de guerre & nomirrntion du gé
neral de Romanzow pour commander l'ar
mée que l'on raffemble dans l'Ukraine. Les 
troupes R.uffes remportent dans la Criméé 
une viétoire fur les ennemis de Sahib-Guerai, 
& s'emparent de la ville de Carla. 

Divorce prononcé entre le duc de Cour .. 
lande & la ducheffe fon époufe, née prin
ceffe de Jeffopow. · 

Expéditions faites depuis le Kamtfchatka. 
Découverte de la côte de l'Amérique, & ten ... 
tatives pour ouvrir une communication 
direc1e par mer, d'Arcangel jufqu'à cette 
province, & projet de négocier un traité dè 
commerce & d'amitié avec les empereurs dè 
la Chine & du Japon. 

Réfolution prife par ta cour de fournir un 
corps de troupes auxiHaires au roi de 
Prulfe, en exécution do traité fait entre le~ 
deux puitfances. . 

S U E D E. 
Introduél:ion d'un habillement moins dif.. 

pendieux, moins füjet à varier, & qui fe~a, 
particulier à la nHtion Suédoifo. 

e dac de Deux-Ponti réclami: la proteétiort 
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du roi de Suede, comme garant de la paix: 
de W cflphalie, relativement aux affaires 
de la fl cceffion de llaviere , & le roi y ré
pond d'une maniere vagu.~. 

Camp formé à Ladugaad, & compofé de 
plufieurs régi mens de la maifon du roi. Tous 
le~ oHiciers & foldats y parai.lfent dans le 
nouveau cofrume national. 

Le roi convoque les états du royaume 
pour tenir une diete nationalg, & avec la 
p, lus grande iolemniré. omination füite par 
: . 1. des orateurs des quarre ordres & fur 
la réquiÎltton des députés. 

N aiilànce d'un prince royal qui reçoit le 
nom de Gufhwe Adolphe. Réfolution prife 
par la cour .de garder la neutralité par rap
port à l'Allemagne. 

DANNEMARC. 
Etabliffement de la ville de Tranquebar, 

comme entrepôt des marchandifes de l'Inde 
& de la Chme, avec exemption de' tom: 
droits. 

Formation d'un camp de vingt mille hom
mes près de Coppenhague. Le roi de Suecie 
s'y rend incognito avec les deux princes fes 
freres 

La cour de France fait notifier à celle de 
Dannemarc qu'elle a conclu un traité d'a
mitié & de commerce avec lell Etats-unis de 
l'Amérique. ' 
: PluGeur~ 
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Plufieurs officiers Danois obtiennent la 
permiffion d'aller fervir fu r la flotte françaife, 
& d'autres fur celle de l'Angleterre. La mème 
chofc a lieu par rapport aux armées de l'em
pereur & du roi de Pruffe. 

POLOGNE. 
Ratification refpeéhve du traité concer

nant les iimites entre la république & le roi 
de Pruffe. Départ de l'internonce Turc. 
Négociations avec quelques puiffances voi
fines relativement au commerce. Diminu
tion de celui de Dantzic. Opérations du con
feil permanent pour rétablir la police in
térieure. 

Contribution exigée des eccléfiafüques de 
Pologne , avec Je confentement du pape. 
Un corps de troupes pruffiennes traverfe la 
gran1le Pologne fans obfracles. Confi:ruélion 
d'un temple à l'ufage des luthériens dans J;i 
capitale. 

Plufieurs fcigneurs & autres officiers Po
lonais obtiennent la permiffion d'aller fervir 
dans l'armée de l'une ou de l'autre des trois
puüfances qui ont été intére!lees dans le par
tage de la Pologne. 

Affemblées de la diete nationale, dont tou
tes les féances fe tiennent a'lec une tranquil
lité remarquable. Le nouveau code de loix, 
compofé par le grand-chancelier & adopté 
<le même que plufieurs propofüions faite' 

G 
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par le roi , ayant pour but de procurer le 
bien pubhc, quant au nnhtaire, aux finan· 
ces & à l'éducation, & de corriger di vers 
abus. Qµelques membres du confotl perma· 
nent font remplacas & d\wtres confirmés. 
S. M. obtient le droit de nommer aux dé
partemens qui le comp ,ft nt, moyennant 
que ce fait par des membres du corps . 

.d L L r, M A G .N E. 
Vienne. Réunion du bannat de Jemef war 

au royaume de Hongrie. Ordre donné par 
l'impércmice reine à toutes les maifon reli
gieufes des deux fexes , excepté aux capu
cins & aux camaldules, d'ouvrir des écolei 
gratuites dan leurs maifons. 

Mort de l'élcéèeur de Baviere , dernier 
prince de la branche ca .ette de fa maifon, & 
qui ne laitfo point d'enfans. L'éleél:eur Pa
latin , chef de la branche ainée , lui foc
cede & le rend à .Munich pour prendre pof
fe 1on de fcs nouveaux état~. La maifon d' Au
triche réclame l'expeéèative for une partie 
de 1 éle torat , qu'e_l lc prétend lui avoir ét ' 
affurée en 1.p6, fait une convention avec 
le nouveau fouverain, & fe met en poifcfiion 
de la plus grande partie de la baife-Baviere. 
L'éleétrice douairiere de Saxe forme aufii des · 
prétentions fur quelques fiefs féminins & 
fur les biens allodiaux de cette fucceiiion. 
Le duc de Deux-Ponts héritier préfompti f 
de l'éleéèeur Palatin, protefl:e contre la con-
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vention qui démembre la Baviere. 
Préparatif.c; immenfes de guerre de l'em

pereur, dont les armées fe railemblent dans 
la Boheme; m .nifofte publié à ce fujet. Né
gociation entamée, mais fans fuccès, entre 
les cours de Vienne, de Berlin & de Saxe,_ 
pour prevenir une guerre fangl::mte en Alle
magne. 

Les hollilitcfs commencent dans la Boheme, 
où l'empereur commande en perfonne, & 
où il fe donne un grand nombre de petits 
corn bats peu décififs. Une autre armée fe 
forme dans la Siléfie Autrichienne pour met
tre cette province à l'abri d'une invafion. 

La cour de Vienne o.ffre au roi de Prulfe 
de renoncer à fes prétentions for la Baviere, 
s'il veut fe défi!ter de fes droits fur les mar
graviat~ en Franconie appartenant à la bran
che cadette de fa maifon : ce qui n'efi: point 
accepté. Levées d'hommes & J'argenc extra
ordinaires dans tous les états' héréditaires 
de la maifon d'Anrri1.:he. 

Arrivée d'un Jt'.puté du congrès, qui ne 
s'annonce ccpenJ;,nt que com1 'te un iimple 
voyageur. 

Berlin. Le roi de Pruff'e fait notifier à la 
dierc de l'empire la réfolution où il cil:, après 
avoir épuifé en vain toutes les voies amia
bles, de s'oppofer aux effets ne la conven
tion arrêtée entre la cour de Vienne & l'é-

G ij 
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leél:eur Palatin , comme étant contraire à la 
bulle d'or, à la paix de;Wefiphalie & aux 
droits de pluf1eurs princes d'Allemagne & à 

. la balance de l'empire. d'autant plus que 
cette cour s'ell: emparée de plus de terres 
en Baviere que l'éleél:eur ne lui en a cédé. 

Une armée très-nombreufe fe forme en 
Siléfie , & le roi fe rend . à Bre!-.lau pour en 
prendre le commandement. Une autre com
pofée de troupes Pruffiennes & Saxonnes fe 
raifemble fur les frontieres de l'éleél:orat , 
aux ordres du prince Henri. L'une & l'autre 
pénetrent par ditférens côtés dans la Boheme, 
s'emparent de pluGeurs poftes, & levent 
de contributions, tand1s que les Impériaux 
reO:ent fur la défcnfive dans leurs camps 
retrarlthés. Tout fe borne à des efcarmou
ches. Retraire des deux armées Pruffiennes 
qui fe rapprochent des frontieres de la Siléfie 
& de la Saxe. 

Expédition faite avec füccès dans la Silé
fie Autrichienne par le prince héréditaire 
de Brunfwjc. Il fe rend maitre de plufieurs 
poll:es importans. Le roi établit fa réÎldence 
à Breslau; préparatifs pour une campagne 
d'hiver. Les Autrichiens fe renforcent en 
Moravie. 

llrtti.rbomu. Toutes les puilfances inté
reffée<; dans la fucceffion de la Baviere, pu
blient un gr~nd nombre d'écrits pour jufri-

I • 
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fier leurs prétentions refpeél:ives, & les états 
de Baviere protell:ent contre tout démem
brement de l'éleétorat. Il fe fait dans celui 
de Hannovre une augmentation confidéra
ble de troupes que l'on tient prêtes à mar
cher au premier ordre. La cour de Berlin 
in!ill:e toujours pour que la fucceffion de 
la Baviere fait remife dans fon état primi
tif & dtfcutée felon les loix de l'empire. Elle 
produ!t un aél:e de renonciation de l'archi
duc Albert, qui parait détruire toptes les 
prétentions de la maifon d'Autriche fur cet 
éleél:orat. 

L'évêque de Spire réclame la propriété de 
la ville & fortereffe de Philisbourg. écla
ration faite à la diete & à d'autres cours de 
l'Allemagne par les miniHres de France, por
tant que S. M. T. C. efi: réfolue d'obferver 
cxaél:emen t es traités, & en particulilr ce
lui de 1 Weftphalie. 

L'impératrice de Ruffie fait déclarer à la 
cour de Vienne & aux autres puiifances ga
rantes de ce traité , qu'au cas que les rliffé
rends concernant la Baviere ne fe terminent 
pas à l'amiable, elle ne pourra fe difpenfer 
de remplir fes engagemens envers le roi de 
Prnffe fon allié. 

!TAL IE. 
Rome. Requête préfentée au roi de Por

tugal en faveur des ex-jéfuites fes fujets ~ 
G iij 
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tendante à alfirmer leur innocence par rap
port aux crimes d'étar dont on les a ac
cu{es. 

Entreprife du deiféchcment des fameux 
marais Pontins. 

Rétablilfement de la bonne intelligence 
entre le faint-Gege d'une pa• t & les cours 
de Naples & de Turin de l'nurre. Celle-ci 
confent à recevoir un nonce. Création de 
dix cardinaux, dont deux fe11ls à la nomi
nation du S. Pere. Un ex-jéfuite efr auffi 
nomm= à l'évêché de Limerick en Irlande. 
Préfentation de la haquenée au nom de S. M. 
Sicilienne. 

Le pape permet que l'on enleve quelgues 
malfaiteurs d'une églife. Défenfe faite par 
le roi d'Efpagne à tous fes fujets d'envoyer 
à la cour de Rome aucune requête pour 
canonifations, dilpenfes, &c. 

Naple1. Défenfe aux évêques de quitter 
Jeurs ùiocefes fans une permiffion expreffe 
du roi. Bulle publiée pour une croifade con
tre les corfttres barbarefqucs. 

Le roi fait inoculer avec fuccès la petite 
vérole. 

Aff mblée des états-gé11éraux de la Sicile , 
qui donne lieu à di vers rég•emeJ1$ pour la 
police intérieure de cc royaume. 

Ereélion d'une académie des fciences & 
belles-lettres à i aples , & d'une bourfe pour 
l'avantage du commerce. 
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Ordre général à toutes les maifons religieu
fes de fournir un état exacë de leurs revenus, 
& limites fixées à la jurifdiélion fecrete qui 
s'exerce dans les cloîtres. 

Déc~aration du roi concernant la neutra
Jité daes la guerre aéèuelle entre la France 
& l'Angleterre : V enife & le grand-duc en 
font de rnéme. 

Flormct. Réglemens par rapport aux cou
vens & à 1eurs revenus. Amélioration de la 
partie infoneure & marécageufe du Siennois. 
Confl:rtJt'hon de bâti mens~& levée de mate
lots en ' orfe pour le fervice de la France. 
On travaille à fortifier cette isle. 

E ~ P A G N E. 
Paix conclue entre l'Efpagne & le Portu

gal. Arrivée de la reine douairiere de Portu
gal à Madrid. 

Edit du roi, qui accorde à tous les ports 
de la monarchie le libre commerce avec les 
Indes occidentales, excepté celui du Mexique 
réfervé pour Cadix. 

Nomination d'a,1ba!fadeurs aux coldrs de 
Londres & de Lisbonne. Continuation d'ar
memens extraordin<tires par terre & par mer, 
fans que l'on en connaiffe Je but. 

Le roi de Maroc defire de rct\oucr avec 
l'Efpagne & de cultiver la paix avec les di-. 
verfés puiffances de l'Europe. Il envoie deux 
ambaffodeurs à Paris & à Florence. 

G iv 
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Retour à Cadix de l'armée & de la aotte 
qui ont fait la guerre en Amérique ; leurs 
commandans font mis aux arrêts. 

Infultes faites au pavillon efpagnol par 
quelques corfuires Anglais. Déclaration de 
Ja cour, favorable au commerce des Etats
Unis. 

P 0 R T U G A l. 
Arrivée d'un ambaifadeur du roi de Maroc. 
On travaille à la revifion du !lrocès con

cernant l'attentat commis contrch perfonne 
du feu roi en I 75'9· 

F R A N C E. 
Nai.ff'ance d'un prince, fils du comte d'Ar

tois. 
Préparatifs de guerre par Iller & par terre. 

Envoi de divers corps de :roupes fur les 
côtes de Normandie & de 1'retagne. 

Traité d'amitié & de commerce conclu 
entre la France & les Etats-Unis de l'Àmé
rique. L'ambaffadeur d'Jngleterre quitte 
Paris fans prendre congé. Celui de France 
à Londres, en fait de même, après avoir 
notifié cc même traité au minifrere anglais. 
Les député~ des Etats-Unis font préfentés 
au roi, qui nomme un minifrre pour ré
fider de fa part auprès du congrès. Celui

·ci s'embarque fur une Botte qui part de 
Toulon pour l'Amérique, aux ordres du 
comte d'Efraing. Rétabliifement du port de 
Dunkerque. 
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Commencement des hofhlités fur mer 
entre l'Angleterre & la France, fans avoir 
été précédées d'aucune déclaration de guerre. 
Le miniftere fait délivrer des lettres da 
marque pour àrmer en courfe. Une nom
breufo flotte équipée à BreU:, met à la voile 
fous les ordres du com..te d'Orvilliers. Com
bat d'Oueffam entre cette flotte & celle d' An
gleterre , commandée par l'amiral Keppel. 

. La vicêoire refi:e indécife. 
Une feconde flotte fait voile de Toulon 

pour la Méditerranée , fous les ordres du 
chevalier de Fabry. 

Etablilfement d'une adminifl:ration pro
vinciale dans la province de Berry. Créa
tion d'une fociété royale de médecine. 

Prife de l'isle de la Dominique, qui avait 
été cédée aux Anglais par le dernier traité. 
Ceux-ci s'emparent des isles de S. Pierre & 
de Miquelon. 

Affemblée des états de Bretagne. Sup-
preffion de l'ordre de~ célefüns. 

Naiffance d'une princeffe, fille du roi. 
ANGLETERRE. 
La défaite du général Burgoyne entraîne 

la perte de Ticondérago, & des autres forts 
voifins. Prife de Philade'phie par les An
glais, aux ordres du général Howe. Séances 
orageufes dans le parlement. 

On prend le parti de pouffer avec vi-
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gueur la guerre en Amérique, fans exclure 
cependant les voies de la négociation. Plan 
de conciliation propofé par le minifiere & 
adopté. Nomination de cinq commi.lfaires 
qui s'embarquent pour aller traiter avec 
Je congrès. Levée de ?O,ooo hommes de 
milice pour la défe11fe des côtes. Adrelfe 
préfentée au roi par les prindpaux fei
gneurs catholiques. Retour du général Bur
goyne en Ang:eterre. Mort du comte de 
Chatham. Arrivée à Londres du général 
Howe, après avuir remis le commandement 
au général Clrnron. Les Anghis évacuent 
Pl11ladelphie, & fe rçtirent a New - Yorck 
& à Rhode-Island. uwoi d'une flotte en 
Amérique fou~ le commandement de l'ami
ral Byron. une œmpéte l'éloigne de celle 
du comte d' Lfl:aing, au moment d'une ba
taille. Les Ang <.11'> arment aufü en courfe, 
& font Eles prdes conGdérables. 

Arrivée de la flotte marchande des gran
des Indes, & de celle de la Jamaïque. Le 
général Haldiman efr envoyé pour comman
der dans le Canada. Le général Carleton 
revient en Angleterre, auffi bien que_le lord 
Howe, après avoir remis le commande
ment de la flotte à l'amiral Byron, & le l?'OU

verneur J ongfi:one, l'un des co.11miffaires 
conciliateurs. 
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Ouverture d'un nou~eau parlement le 
16 de novembre. 
E TA T S- UN I S DE l' AMER l Q U E. 

Le congrès, depuis la. prife Je Philadel
phie par les Anglais, tient fes féances à 
Y orck, fur la Selquahana. Réfolution pri~ 
de n'entendre à aucune p! opofition de l' An
g-leterre, à moins qu'elle ne reconnaitfe l'in
dépendauce des Etats - Unis. Réponfe faite 
en conféquence à la lettre adrefiee au con
grès par les commitfaires anglais , à leur arri
vée en Amérique. Le général Arnold prend 
poffeffion de Philadelphie. Les Américains 
pourfuivent les Anglai~ dans leur. retraite. 

Arrivée du mini!tre plénipotentiaire de 
France, qui eft reçu avec la plus grande 
folemnité. 

Le congrès fuit imprimer & répandre la 
proclamation des commillàires. Blocus de 
la ville de New - Yorck., commencé & 
abandonné. par le comte d'Eftaing. Entre
prife fur Rhode-Island par mer & par terre, 
mais qui ne réuffit point. Les Américains 
fe retirent fans perte. 

P A 'T S - B A S. 
Plaintes portées par les nég1 cians d'Amf

terdam à L L. H H. P P. fur ce que les ar -
mateurs anglais fe font emparés cle plufieurs 
b:itimens appartenant aux fojets de la ré. 
publique. Réfolution prrfe de mettre la ma. 
rine hollandaife fur un pied refpcél:able. 
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TURQUIE. 

C On.ftantinople. Le nouvèau grand - viGr 
ayant écrit au général de Romanzaw pour 
lui faire part de fon avénement à cette di
gnité. & du defir qu'il aurait de travailler 
efficacement à régler les différends qui fub
fiitent entre la Porte & la Ruffie , ce gé
néral lui a, dit-on, répondu que fa fouve
raine ne fo prêterait à aucun accommode
ment, qu'après que le grand-feigneur au
rait reconnu Sahih-Gueray en qualité de 
kan des Tartares , & que M. Defrachieff 
était muni de pouvoirs fuffifans pour trai
ter avec les minifrres Ottomans. On croit 
que Pambalfadeur de France, de retour dans 
cette capitale. travaille, comme médiateur, 
à prévenir une rupture ouverte entre les 
deux empires. L'envoyé de Ru.ffie a eu 
une audience particuliere du grand- vi!ir, 
& a été plufieurs fois en conférence aveG 
les principaux membres du divan. Enfin, 
Je capitan-pacha a fait fan entrée publique. 
Le grand-feigneur, non. feulement lui lailfe 
Je commandement de toutes fes forces na
vales, mais de plus, lui a fait l'accueil le 
plus difhngué, & l'a admis à une audience 
particuliere, qui a duré une heure. Le peu-
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pie, qui avait d'abord murmuré do mau
vais fuccès de fon expédition dans la Cri
mée, continue de le regarder comme le plus 
forme appui du trône. 

R VS SIE. 
Phersbourg. C'efl: dans les environs de 

Kiow que doivent fe ratîcmbler les io,ooo 
hommes defl:inés à fervir de troupes auxi
liaires au roi de Prutfe, & pl ufieurs régi
mens quittent la Livonie & l'Efronie pour 
s'y rendre . 

Il efi: arrivé depuis peu des députés des 
Tartares, du nombre defquels doit être le 
frere de Sahib- Gueray, pour fol liciter de 
nouveaux fccours en hommes & en argent ; 
ce qui fomble annoncer que, malgré le mau
vais fuccès cle l'expédition du capitan - pa
cha, ce nouveau kan ne fc croit pas encore 
bien affermi. 

La mort du régent de Perfe s'efl: con
firmée. On fait qu'il a été tué; mais on 
ignore de quelle maniere il a péri, & l'on 
ne connait pas les auteurs de ce meurtre. 

La cour paraît s'occuper beaucoup moins 
de fes démelés avec la Porte, que de la guerre 
qui s'efi: allumée dans l'Allemagne; & l'on 
attend la réponfP de celle <le Vienne à la 
déclaration de notre fouveraine, ce qui ce
pendant n'aura lieu vraifcmblablemew que 
lorfou'elle fe fera arrangée avec le miniHere 
de erfàilles. 
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L'impératrice vient d'ériger en gouver
nement l'immenfe pays de Irtkusk, qui efr 
prefque défert, mais qu'elle fo propofe de 
peupler, en y établiffant des bourgs, des 
vtllages, des tribunaux & des mai fans d' édu
cation & de tra 1 ail. 

S U E D E.. 
Stochholm la Jiete continue fes Jélibé

rations, dom tous les objets font relatifs 
à quelque partie du bien public; & il efr 
beaucoup qucfl-ion de mettre en regle les 
affaires qui c ncernent la banque. Les états 
ont demandé au roi de permettre que l'on 
ouvrit dans tout le royaume, une fouf
crip~ion pour fonder d:rns cette capitale une 
11ouvelle maifon d'éducation en mémoire de 
la ttaiffance du prince royal; & S. M. y a 
très-agréa b!ement confenti, en fe chargeant 
de faire les réglemcns nécelfaires pour rem
plir les vues bicnfaifantes des fondateurs. 
Il n'cH: pas inu Ue d'obferver que la diete 
aél:uelle efl:Jcompofée de 1 qo perfonnes, 
qui font 1200 membres de la nobleffo, f O 
du clergé , 1 i o de la bourgeo1fie, & 17 o 
de l'ordre des payfans. Tou~ font animés 
d'un zele patriotique, & il regne entr'eux 
une parfaite union. 

D A N N E M A R G 
· Coppen/Jague. On a ouvert folem11elle

ment aux vaitfoaux, le port qu'on a conf-
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tr 1it près de la ville de Ronné, & à qui 
l on a donné le nom de Cbri}i ians-Ha-im. 
li a onze pieds de profondeur, & peut re
cevoir à préfent les bâcimens chargés . Le 
roi vient de renouveller les ordonnances 
tontre le luxe & contre l'excès de dépenr 
qu'occafionnent les baptemes, 1 s m.magcs, 
& les emerremens. 

Le Dannemarc, de même que les autres 
puilfances du nord, admettent ans leurs 
ports tous les navires marchands gui le 
pr Tentent ; mais ils en interdtienc cr s-fo
vérement l'entrée à tout corfatre, de quel
que natton qu'il foit. 

P (J L 0 G N E. 
Vi1rfovie. Le maréchal de la diete , en 

faifa11c la clôture de cette alfemblee natio
nale, déclara au nom du roi, que S . • I. 
ayant hm au bien public le facrihce de rc
nonc::!r à la d1ltribution des gr ces, elle 
était. dans la forme réfolution de ne point 
la reprendre, defirant même qu'il n'en fi t 
plus mcntwn dans la fuite, afin de ne rien 
changer aux: conttitutions de la diete de 
17 7) , gar.inties par les puiffances alliée. 
i\1ais elle a demandé en même tem<> de pou
voir vendre vingt-cinq grandes terres ap
partenant à 1. couronne , pour en app.li
quer le produit à l'utilité publique; & cet 
~xemple de défint reifom nt patriotique a 
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été imité par plufieurs magnats. 
Le maréchal comte Pulawski a de

mandé de pouvoir fe purger du crime de 
régicide, dont il a été accufé, & revenir 
dans fa patrie. Le roi y a confenti, à con
dition qu'il enverra au confeil permanent 
toutes les pieaes qui peuvent fervir à fa 
jufüfication, & qu'après en avoir reçu un 
fauf- conduit, il vienne fe foumettre au 
jugement de la rliete. Le roi ayant, felon 
le droit qui lui en a été accordé, nommé 
aux àivers départemens du confeil perma
nent , ce corps a repris fes fondions en 
plein. 

On apprend que les protefbns'-<le b con
feffion d' Augsbourg, établis à Mohilow, ont 
obtenu la permiffion d'y bâtir une églife. 

Entre les nombreufes & fages loix con
tenues dans le nouveau code que la nation 
vient d'adopter, on peut remarquer celle 
'}Ui fixe la prefcription à cinquante années 
de poifeffion tranquill e, & celle qui défend 
à toute perfonne de figner des lettres de 
change avant l'âge de ving-cinq ans, & à 
tout gentilhomme de contraéèer par cette 
voie qui efr réfervée aux fouis négocians. 
<2!1 iconquc fera nommé à une ambaffade, 
de vra étre né en Pologne & y po1féder des 
biens fonds. 

Allemagne. 
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~ L L B M A G N K 
Pienne. L'empereur eft de retoul' dans 

i:ette capitale depuis le 2? de novembre• 
ttiais ce monarque n'y a pas féjoumé long
tems. 

11 s'efi: donn~ plufieurs petits combats 
.fur les frontieres de Boheme & de Sitéfie, 
entre des détachemens de troupes impé
riales & pruffiennes. Le plus confidérable 
a été celui dans lequel un corps des pre
miers avait entrepris de s'emparer du vil
lage de W eiskirchen, que les fecondes oc
cupaient près de Jagerndorff. Chacun des 
rleux partis en a fait publier une rel:ition 
à fon avantage, quoiqu'il n'ait abouti qu'â 
fiiire tuer quelques centaines d'hommes de 
part & d'autre. 

Il paraît qu'il regne entre cette cour & 
la Porte, une bonne intelligence, très-inré
relfante dans la Grife aétuelle des affairelil 
de l'Allemagne. 

Le nouveau grand-vifir a déchargé les 
fujet~ de la maifon d'Autriche d'une partie 
des droits que paient ceux des autres puif
fances. 

On affure que le feld - maréchal comte 
de Lafcy eft nommé pour aller féliciter 
de la part -de la cour L L. MM. T. C. fur 
l'heureux accouchement de la reine; mais 
l'on croit que l'envoi d'un milt raire de CIS 

li 
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rang & de ce mérite, doit avoir un objet 
plus important. 

Un officier général s'efl: rendu, par or
dre de l'empereur , à l'armée du prince 
Henri, pour y traiter de l'échange des pri
fonniers. 

Berlin. Le prince royal de Pruffe efl: ar
rivé de Neifs à Bre!.lau, & y a ramené 
fon régiment. L'armée aux ordres du prince 
héréditaire de Brunf wick en Siléfie, n'a 
J>oint changé de pofition, & occupe tou
jours Troppau, Jagernçlorf &:Johannesberg. 
On a été informé que l'empereur s'était 
rendu dam les environs, & avait été re
connaître ces ditférens poiles. 

On travaille fans relâche à mettre les trou
pei pruffiennes à l'abri de toute furprife. 
Qyoique les armées aient pris leurs quar
t:iers , on con jeét:ure qu'il pourra y avoir 
une campagne d'hiver, d'autant plus que 
que le roi de Pruffe a commandé huit mille 
manteaux, qui doivent être prêts inceffam
n:ient; & comme le nombre des Autrichiens 
-augmentent en Moravie, S. M. a renforcé 
de douze bataillons le corps que commande 
le prince héréditaire. rr efi à préfomer qu'il 
s'y livrera enc0re de nouveaux corn bats, 
puifque les pofre~ dont les Pruffiens font 
)es maîtres , coupent la communication en
tr-e l' Autr~c)le & les provinces que la cour 
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.de Vienne poffcde en Pologne. 
- Le miniH:re de Pruife a demandé â la ré
.gence de l'éleél:orat de Hannovre, la liberté 
du paffage pour les nombreufes recrues def
tinées à completter les régimens qui fe 
trouvent dans les états de S. M. en W efl:.., 
phalie ce qui lui été a accordé. 

Le prince Repnin efl: arnvé à Breslau , 
& l'on prétend que le baron de Breteuil, 
ambaifadeur de France auprès de la cour 
de \1 ienne, doit s'y rendre auffi pour tra
vailler au rétabliffement de la paix, qui pa
raît cependant devoir étre éloignée, à en ju
ger par les immenfes préparatifu de guerre 
qui fe font de tontes parts. 

On apprend de Breslau que S. M. a fait 
confifquer récemment les terres fituées dans 
la partie de la Pologne qui lui efr parve
nue par le traité de partage, & dont les fei
gneurs ne fe font pas déclarés pour fon 
parti depuis le commencement de la guerre, 
& qu'elle a nommé une adm,iuiltration par
ticuliere pour les régir. 

Le prince de Bembourg, qui commande 
, les troupes réparties pres de BudiŒ11 en 

Saxe, a fait fignifier aux habitans,qu'en vertu 
d'une convention avec les Autrichiens, au
cun des deux partis ne peut paff'er les fron
tiercs pour fourrager & lever des contri-
butions. ' 

H ij 



I 16 JOURNAL HEL VETIQUR. 
Ratisbonne. Le roi de Pruffo a fait ett;.; 

core préfenter aux états de l'empire, quel .. 
ques faits particuliers relatifs à la fuccef
fclîion de Baviere.& principalement une let
tre de l'él eél:enr Pnlatin au duc de Deux
Ponts, rortam en termes exprès, qu'il avait 
été tellement prelfé par la cour impériale, 
qu'il s'était vu obligé rle fe réfoudre fans 
délai ou pour b ratificatfon, ou pour la rup
ture totale de la convention , & qu.e dans 
ce dernier cas il ne pouvait s'attendre qu'à 
voir les troupes Autrichiennes. rléjà entrées 
dans le pays, prendre polfeffion, non-feu
lement de la partie fl:ipuléc, mais de toute 
la .Baviere & même de la capitale, &c. 

L'empereur a interdit toute communica
tion & même ce] le des poftes entre fes états 
& ceux du roi de Pruffe par la haute-SiléGe. 
On vient encore de publier un mémoire fur 

l'indiviGbilité de la haute & de la baffe
Raviere, fondée fur des aéèes authentiques 
des fouverains, & confirmé par les empe-
reurs. 

ITALIE. 
Rome. On a difcuté dans la derniere con• 

trégation , au tribunal du cardinal-vicaire, 
fi le Hongrois qui a tué un Pruffien en duel, 
devait jouir ou non, de )'afyle eccléGaf!:i. 
que qu'il avait réclamé & de l'immunité dont 
on l'avait privé en l'en arrachant par force, 
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Tous les fuffrages lui ont été favorables, & 
on l'a reconduit dans l'églife où il s'était 
d'abord refugié. 

Les lettres de Livourne portent que de
puis que l'efcadre françaife du chevalier 
Fabry ne croifo plus dang la Méditcrra
J}ée, les Anglais ont fait diverfes prdès qu'ils 
ont conduites à Gibraltar. 

B S P A G N E. 
Tout ce qu'on peut conjeél:urer de plus 

vraifemblable pour expliquer l'inadion dans 
laquelle la cour lai.lfe depuis long-tems une 
flotte de plus cinquante vaiffeaux, raffem
blée à Cadix & prête à mettre à la voile, c'efr 
que fun intention e!t, d'un côt~, d' 11urer le 
retour de plufieurs vailfeaux richement char
gés qu'on attend del' Amérique, & de l'autre 
d'avoir le tems néceifaire pour faire paffer des 
fecours dans fes poffeffions du nouveau 
monde. 

La reine douairiere de Portugal a quitté 
cette cour, après avoir reçu tous les hon
neurs poffibles. Son départ a été fuivi im
médiatement de l'arrrivée du généra ~ don 
Zevallos, qui a été très-dccueilh dt 1 roi & de 
toute la cour. AinG fa longue abfènce doit 
être attribuée, non à aucun mécontentement 
de fa conduite, mais à des raifons de poli
tique & de bienféance, qui ne permettaient 
pas que le vainqueur de la flotte portugaife 

H iij 
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parût à la cour pendant le féjour qu'y a fait 
cette princeJfe. 

On a parlé dans le tems, du procès in
tenté par l'inquHition à dom 0 avtd~s, in
tend.mt de Séville. on fort vient 'ècre 
décidé; & cet événement comparé avec le 
degré de lumicres qui caradérife ce ftecle , 
efi: trop extraordinaire pour que nous n'en 
rapportions pas ici le principales circonf
tances. Ce magiflrat, au1fi éclairé que bon 
citoyen, avait peuplé les défens de la ierra
Morena d'artifans Allemands, in iull:ricux, 
m 1s prot !t ns. Par leurs tra\•.iux ailidus, 
tout ce d11l:rid ér...1it devenu fcr:i! e. lais 
il av~ it cru devoir par prud<!nce en éloi
gner les moine , · c'cfi ce qui 1'.i perdu. 
L'inquifition n'a voulu voir en lui qu'un 
homme fans religion & fans mœurs, l'..i 
fair: emprifonner; aprè l'a oir l.1iif'.S pen
d111t dt.:ux ans dans les cachots, l'a con
damné a étre fouetté publiquement (for
pltcc dont on l'a cepcnd ne e ·em t ~. ù caufe 
de fa mauvair famé) à écre détenu p n
dant fept ans dan un couv nt an.; fi rtir 
lu prcmicre a1~11ée de f; ch. mbre ou deux 
moines lui tten Iront affid eme lt comp 1-

gnie po 1r pr .. ula fofo <de Jou mm "c. 
à ne pn tet n · or, ni argent ni foi fur 
fe hah1ts a ët e banni à \ in~t li 
ùe iadrul ou de Lim , qui c on 



J A N V I E R 1779. 1 19 

natal; enfin lui & fes defcendans au qua
trieme degré, font déclarés inhabiles à exer
cer aucun emploi civil ou militaire, &c. 
On voit par ces détails , que fi les inqui
fiteurs n'ofent point encore rallumer les bû
chers en Efpagne , leurs fentences n'tn font 
ni moins injuHes, ni moins barbares. 

P 0 R T U G A L. 
Lisbonne. La reine douairiere a été reçue 

fur lei; frontieres du royaume par LL. JvH1. 
TT. FF. qui l'ont accompagnée jufques 
dans cerce capitale, où elle eft arrivée heu
reufement. 

La reine a fait expédier trois décrets en 
f.tveur J'un pareil nombre de fctgneurs Por
tug,\Î , qui les déchargent de toutes les ae
cufotion':i portées contr'eux & les laitfe jouir 
de leur titre & de leurs emploii. 

Il a été conclu entre cette cour & celle de 
France un traité qui excmptt:: leur fujets 
relpe ifs du dr it d'aub:iine & qui fora dé
formais partager aux vaiilèaux français, de 
même qu'aux cfpagnols, les avant; ges du 
commerce que les Angl. i ont e ·ercé juf
qu'ici e.·clufivernent avec le PortuJal. 

F R A N C E. 
I'111"is. Les • rmeme 1i; fo continuent avec 

la plus gr,mùc .1 Î\'Îté dans tous les ports 
du ro ·aumc. n rem rqu~ que la marine 
roy .lie s\:il prin ip lem nt . ttachée à s cm. 

Hiv 
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parer des corfaires anglais, & qu'elle en a 
en effet pris un nombre confidérable qui ont 
été d'abord armés en courre. 

Plufieurs vaiffeaux de guerre ou frégates 
croi !ènt à l'entrée de la Manche, pour toicher 
èïnterc?p er la flotte marchande que les 
Anglai ont raffembléc à Portfmouth & qui 
doit fuire voile pour l'Amérique fous Pef
eorte d'une efoadre commandée par l'amiral 
Suldham. Comme on préfume que cette ef
cadrc pourrait enfuite paifer dans la Méditer
ranée, on renforcera à proportion celle dll 
chevalier de Fabry, qui elt en relâche à 
Toulon. 

Une autre efcadre, commandée par le 
comte de Gralfe , va mettre à la voile pour,_ 
à ce qu'on croit, efcorler une flotte mar
chande qui fe rend dans les poffeffio-ns fran
<;Jifo en Amérique, tranfporter )OO ho m
m c; defl:inés à former l garnifon de la Do
minique-, & joindre enfoite le comte d'Ef
taing. 

La commiffion nommée par le parlement 
pour examiner le projet de légitimer les ma
riages des proteftans en France, les requêtes. 
de ces derniers & un plan d'édit préfenté 
dans le mé ne objet, ayant fait fon rapport 
Je 1 r du mois dernier, il a été dit par arrêt,_ 
qu'il n'y avait lieu à délibérer, & qu'il ap
partenait au roi feul , aul.: lumieres & à la 
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prudence de qui la cour s'en rapportait, cfe 
prononcer dans une affaire de fi grande im
portam:e. Au refre , une partie de la nation 
penfe qu'il ferait également équitable & 
avantageux pour l'état d'acquiefcer a la de
mande des protefl:ans. 

Une flotte anglaifeayant paru fur le c6tes 
du pays d'Aunis & de la Saintonge, la cour 
y a fait marcher pluueurs régimens pour 
mettre ce~ provinces à couvert de toute en
treprife de la part des em1ernis. 

Le grancl nombre de couriers qui arri
vent à Verfailles des cours de Suede, de 
Vie1me, de Berlin & de Pétershourg, fait: 
préfumer qu'on eft fort occupé du foin de 
rétablir la paix en Allemagne. On aif ure 
même que l'empereur a accepté la medta
tion de la France & de la Ruffie. 

M. de la Touche-Tréville, après être ren
tré dans le port de Brefr avec l'efcadre qu'il 
commande, a rernts à la aile, ayant pris 
à bord fix mille hommes de troupes de 
débarquement, defrinés pour une expédi
tion fecrcte. 

Des lettres de Calais annoncent que la 
Botre anglaife de!l:inée pour les Indes occi
dentales, & les vailfcaux qui leur lèrvaienc 
d'efcorre, om etlùyé le ~ 1 décembre. & le 
premier de ce mois, une tempêœ fi vio
lente que plufieurs ont péri en mer & d'au-
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t;es ont échoué fur les côtes de Francé, ou 
ont réuffi à entrer dans le port de Calais , 
dont les environs. de même que les rivages 
du Boulonnais & de la Picardie, font cou
Yerts de cadavres & de débris de vaiifeaux. 
Les équipages qui, en tout ou en partie, 
ont pu gagner la terre , ont été faits pri
fonniers & traités avec la plus grande hu
manité. 

A N G L E T E R R E. 
Londres. Le major général Pigor & plu

fieurs autre officiers font de retour de l' A
mérique. L'un d'eux a remis au lord Ger
maine des dépêches du général Clinton , 
fur le contenu defquelles la cour a gardé le 
Jllence. On pr~tend que ce dernier fo plaint 
de ce qu'on ne lui a pas fourni dans le tems 
les fecours qu'on lui avait promis, & qu'il 
fol licite fon rappel. 

La flot de Qyébec efl: heureufement ar
rivée à Portfmouth chargée de riches pel
leteries. Mais on a eu avis dans le même 
tems , que l'amiral Byron avait été battu 
par une feconcle tempête , qu'il avait perdu. 
un de fes vaHfeaux de 64 canons & qne les 
Américains s'en étaient emparés. L'ami
rauté a prononcé fur plufieurs v:.liffeaux neu
tres pris par des corfaircs anglais, & a con
damné ceux qui s'en font emparés, non-feu-
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lement à les reftimer , mais encore à tous 
frais & dépens. 

Les négocians intéreffés au commerce des 
Indes occidentales ont encore den-" ·1d~ au 
roi Id protedion par rapport à ce:t objet, & 
on leur a donné l'efpérance de voir pren~ 
dre des mefures propres a les raffurer. • 

Deux des commüfaircs pacificateurs , le 
lord Carlille & 1\1. Edem, fom arrivés de 
New-Y orck, après avoir reçu des a{for:m
ces de fidélité de la part de ceux des Améri
cains attachés au gouvernement, qui s'~. 
taiei t refugiés dans cette ville. 

Qliant à ce qui concerne les féanccs du 
nouveau parlement, il s'y efl: élevé, comme 
on avait lieu de s'y attendre , de violcns 
d~b ts dont nous ne pouvons indiquer que 
\es principaux objets. Il fut d'abord men
tion dans la chJmhre des communes, de 
l' !faire du général Burgoyne & de la con
venti n Je Saratoga, fur les plaintes formées 
par çet o~cier contre les minifhes. Enfùite 
on délib~ra fur le fubiîdes demandés par 
]J c lUr , lefquels furent accordés, c" fur les 
mo} ens de !es lever. Le nombre des 11101te
~ot s "- foldats de ma ri ne pour le fen·,cc de 
Ill campagile prochi.line, a été porcé foi
xante & dix mille hommes; celui des mi
li . Il· tionaks mife fur pied , à quarante 
tJi !o. On examina de plus la c~rnduitc des 

' 



1~4 JOURNAL HELVETIQUE. 
commiffaires conciliateurs en Amérique, & 
plufieurs membres de la chambre défapprou
nrent la menace de ~évallation portée dans 
leur dernier manife!te, & 11 en fut de même 
dans la chambre haute. On demanda à' la 
cour, les papiers nécetfa ircs pour julhfier 
l'emploi de toutes les fommes fourn; es par 
fa nation à l'ufage de la marine. Eniin on 
11rit en confidérarion l'accufation portée 
contre l'amiral Keppel & les caufes du peu 
<ie fuccès du combat d'Oueffant, & il fut 
tlécidé que la conduire de cet officier ferait 
e xaminée dans un confeil de gue•Te qui, à 
raifon de fa mauvaife fanté, fe tiendrait à 
.Plymouth , & non fur un vailfeau, fuivant 
1a coutume. Le général Keppel, ffere de l'a
miral, a réGgné fon J!Olte de commandant 
en chef de la milice, & le lord Barrington 
celui de fecretaire de la guerre. Plufieurs 
officiers de marine fe font auffi démis rle Jeurs 
emplois. & cette même accufation a obligé 
ln cour de faire divers changemens par rap
port aux chefs d'efcadres . 
.E T J'1 T S- UN 1 S D fi L'AMER l QUE. 

Bo.flan. Les comrniffaires Anglais, ayant 
publié, avant leur départ pour retourner en 
Europe, un très-ample manifefie pour ex
honer les Américains à fe réunir à la mere 
patrie , fixant dans cette vue un terme de 
quarante jours, le congrès y a répondu par 
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un autre manifeH:e, dans lequel, après avoir 
préfenté un tableau fuccint , mais énergi: 
que , des vraies caufes de la guerre préfente 
0

• rie leurs etfets, il efl: dit qu'au moment 
';:'1.nemi aurait incendié, felon fa me

nace, qllelqu'une de Jeurs villes , on en 
ufera de meme à l'égard des biens apparte. 
nant aux Torrys, mais fans toucher cepen .. 
dant à leurs perfonncs. 

Il efr arrivé dans cette ville environ cinq 
cents prifonniers ,Français, échangés contre 
un pareil nombre d'Anglais pris par l'ef
cadre du comte d'Eftaing. Les premiers fo 
plaignent des mauvais traitemens qu'i1s ont 
eifuyés pendant leur détention à New .. 
Yorck. 

On a arrêté que, conformément aux: 
édits publiés , tous ceux des habitans de 
cette ville qui après l'avoir quittée & s'être 
mis fous la proteéhon de l'Angleterre von~ 
draient y revenir, feront d,abord renvoyés i 
& s'ils récidivent, mis à mort. 

On a rec;u avis qu'ils était parti de New
y orok , une flotte chargée d'invalides, de 
femmes, d'enfans , & de bagages appart~ 
nant aux Torrys. 

S U l S S E. 
Zuric. Il eŒ mort dans cette ville pcn4 

dant l'année demiere, 474 perfonne5, & il 
cft né ~9~ enfans, favoir, I8t ~arçons & 
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z10 filles. Ainfi le nombre des morts for .. 
pa1.e celui des naiffances de 81. 

A Berne, il efi: mort dans le même in
tervalle 478 perfonnes, parmi lefquelles fe 
trouvent un membre du petit confeil &: 
ftx du grand. Le nombre des nai{fances a 
été de H6, précifémeot autant d'un fexe 
que d'autre. La population a été diminuée 
de I.'.22 perfonnes. 

A Larifamu.Morts, 10~; naiffances, l.6r. 
La population a gagné f8. 

A ~clJajf1JOu[e. Morts , 14 7 ; naiffances , 
161. Augmentation de 20. 

Il efi: né dans la principauté de Neuchatel 
depuis le premier novembre 1777, jufqu'à pa
reil 1778, .l.'.219enfans,& il yeft mort9p 
perfonnes. Ainfi le nombre des naiffances 
exc~de de 268. On y a de plus béni 268 
manages. 

A l),î/e, il efr né pendant l'année 1778, p2 
cnfans, & il y efr mort ~ p perfonnes; ainli 
le nombre des morts furpaffe celui de naif
fances de 29 perfonnes. Il efi: né dans toue le 
canton 71 r enfans, & mort 4~6 perfonnes. 
M~riages 20~. Ainfi la population y a aug
gment~ de 279 perfonncs. 

A Mulhoufe, il eft né dans le même in
tervalle 276 enfans, & il y eft mort 210 

11erfonnes Enforte que le nombre des naif
fance excede de 66. 
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II. Ltttres aux éditeurs, fur le remeàe ctf. 
1·aïbe contre la goute. 8 I 

UI. Avis di·vers. gf 
l V. Les amam réfarvés , comédie en cinq 

aéles & m profe, &c. 88 

IV. PARTIE. Annales politiques de l'Eu-
rope. 9~ 

• 1 
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